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Les tableaux des Maîtres inconnus. 


Hits ES deux volets de re- 
3 table dont nous repro- 
les peintures 
= qui ornent la face inté- 
3 rieure, se trouvaient 
2 jadis au-dessus de l'autel 
d’une chapelle dans l'é- 
de de Po de Las Huelgas, près 
Burgos en Castille. Lors de la suppression 
de cette chapelle, au commencement du 
siècle dernier, ces volets passèrent en la 
possession de la famille Cecilla. Ils se 
trouvent actuellement entre les mains de 
M. Harris de la Galerie Espagnole, Con- 
duit street, Londres, qui a bien voulu nous 
permettre d'en donner la reproduction et de 
les publier. 

Les volets, en bois de chêne, ont 1M,12 
de haut, sur 0,88 de large. Sur le volet 
dextre on voit l'apôtre saint Pierre, lié par 
des cordes, la tête en bas, sur une grande 
croix. Il paraît répondre à l'interroga- 
toire que lui fait subir l’empereur, debout 


duisons 
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à gauche, dont les questions semblent 
suggérées par un conseiller qui se trouve à 
sa droite. L'empereur porte une robe en 
damas d'or et un manteau doublé d’her- 
mines; il tient un sceptre de la main gauche. 
Derrière lui trois hommes regardent le 
saint martyr d'un air haineux. À droite, à 
l’avant-plan,se trouve le donateur à genoux, 
devant un banc recouvert d'une draperie 
or et écarlate, sur laquelle repose un livre 
d'heures. [1 est revêtu d’une robe garnie de 
fourrure qui laisse apercevoir la poignée 
d'une épée attachée à sa ceinture.Il est coiffé 
d'une perruque. Derrière lui on voit un 
arbre auquel est suspendu un écusson d'or 
chargé d'une clef et d'un glaive de sable en 
pal, timbré d’un heaume avec lambrequins 
d'or et un bourrelet de gueules et de sable 
ayant pour cimier une tête et col de cygne 
naturels,entre deux vols de gueules. Au fond 
des rochers et une ville fortifiée, entourée 
d'eau, dont les édifices, les flèches et les 
nombreuses tourelles se profilent sur le ciel. 
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Sur l’autre volet on voit la femme du 
donateur à genoux, les mains posées sur un 
livre d'heures. Elle est vêtue d’une robe 
rouge, garnie de petit gris, retenue à la taille 
par une ceinture verte. La robe, ouverte sur 
la poitrine, laisse apercevoir un corsage 
violet et un collier de perles. Une coiffure 
en toile fine complète son costume. Vis à 
vis d'elle, un saint ermite agenouillé sur 
l'herbe, vers lequel un ange conduit deux 
dromadaires chargés de bagages, parait 
rendre grâces à Dieu. Je crois que ce saint 
doit être saint Gérasime. Dans le fond, on 
voit d'abord à droite, une jolie chapelle 
dont la porte oùverte permet d'apercevoir 
à l'intérieur deux ermites priant ; un troi- 
sième est demeuré au dehors ; à gauche 
s'élève un château à l’intérieur duquel on 
distingue un homme sur son lit de mort; au 
chevet se trouve un homme ou un diable(?), 
debout et au pied un ange; au dehors un 
homme, portant un panier, descend les 
marches d’un perron au pied duquel deux 
autres hommes sont occupés de charger de 
ballots deux dromadaires, malgré les re- 
proches et les réclamations d’un ermite. 

A l'extérieur des volets, moins bien con- 
servés, le peintre a représenté l’Annon- 
ciation; l'ange en manteau vert doublé 
d’écarlate, et la Vierge revêtue d’une robe 
bleue et d'un manteau blanc, se détachent 
sur un fond rouge orné d’un semis de soleils 


d'or. Sur le chanfrein de l'encadrement se 
trouve la date 1451. Les peintures, qui sont 
d'un coloris harmonieux, paraissent l’œuvre 
d'un maître du Brabant. Elles seraient 
dignes de prendre place dans un musée 
belge, quoiqu'il ne nous paraisse pas pos- 
sible de l’attribuer à aucun peintre connu. 

Au regret de ne pouvoir leur donner une 
attribution acceptable, nous devons encore 
ajouter celui de n'avoir pas d'explication à 
offrir sur les différents épisodes de la lé- 
gende du Saint retracés par le peintre dans 
l'un des panneaux. 

Nous avons dit que dans ce Saint nous 
croyons reconnaître saint Gérasime ; c’est 
probablement le saint patron de la dona- 
trice, comme saint Pierre est celui du do- 
nateur. Dans son ouvrage sur les Carac- 
léristiques des Saints le Père Cahier nous 
apprend que saint Gérasime, solitaire de 
la Thébaïde, passa plus tard en Syrie, près 
du Jourdain, où il devint abbé, et que c’est à 
lui, d'après les plus anciens témoignages, 
que semblent appartenir la guérison et l’a- 
mitié d'un lion, dont il a été fait honneur à 
saint Jérôme. Mais le Père Cahier ne donne 
aucun détail sur les épisodes de la légende 
représentés sur notre volet. Peut-être l’un 
ou l’autre lecteur de la Xevue pourra nous 
donner à cet égard des éclaircissements que 
nous recevrions avec gratitude. 


W.-H.-J. WEALE. 
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Adoration des Mages. — Ici, la foule | ses : c’est en effet l'exemple par excellence 
des documents sculptés est telle qu'on se- | 
rait presque tenté de la souhaiter moins | tuaire pour y adorer, eux aussi, | Enfant de 
nombreuse : aucun sujet (‘), croyons-nous, | Bethléem. — On peut cependant établir 
n'a été plus fréquemment, et à toutes les tout d’abord une classification générale, 
époques (°), reproduit sur les portes d'égli- ! fondée sur la disposition des personnages 


à présenter aux fidèles qui entrent au sanc- 


Fig. 1x2. — Ancien portail de la Charité. Adoration des Mages. Présentation, 


qui, elle-même, dépend souvent de l’empla- | genoux l'Enfant-Dieu ('). Les Mages sont 
cement choisi. presque toujours placés d’un seul côté du 

Lorsque le sujet occupe le tympan de la | trône de la Vierge, et leur taille est sensi- 
porte, ce qui est surtout fréquent dans les | blement inférieure à celle du groupe cen- 
monuments du XII° siècle, la Vierge est | tral. Il semble d'ailleurs que ce type soit 
généralement représentée au centre, assise | une simple variante, adaptée au sujet spé- 
de face sous un édicule, et tenant sur ses | cial de l’Adoration des Mages, du type 
général de la Vierge-Mère glorieuse, très 
fréquent sur les tympans du XIIe siècle 


1. Voir Revue de l'Art chrétien, 1905, pp. 217 et 290. 
2. Sauf peut-être celui du Couronnement de la 


Vierge. (Paris, Chartres GP. occid.), Reims (p. du 
3. Dès les premiers siècles, l’Adoration des Mages a été 
représentée en mosaique sur les basiliques : à Saint-Vital . Laon, Bourges, Vérone (cathédrale), St-Gilles, Ger- 


de Ravenne (mosaïque de l’abside) on la voit même figu- ASE l'Exempt. — A Vezelay, Étampes, Poutadbert, 
rée en broderie, sur la bordure de la robe de l’impératrice Trèves, Bayonne, etc. la disposition est semblable, mais 
Théodora. il n’y a pas d’édicule. 
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cloître), Toulouse (la Daurade), etc. (°). 

Quand la scène se déroule sur un linteau, 
une frise ou un chapiteau, la Vierge est 
presque toujours assise de profil à l'extré- 
mité du tableau, sur un trône (‘), sur un 
siège en X (°) ou sur un fauteuil à dossier 
élevé (‘); — comme précédemment, le 
premier des Mages fléchit le genou; les 
deux autres se tiennent debout. — Cette 
disposition se rencontre à toutes les épo- 
ques, mais à partir du XIV® siècle surtout, 


ABLE 


OLA 


. 


elle se complique souvent d'accessoires 
divers et de personnages plus ou moins 
nombreux. 

Enfin, à partir de la seconde moitié du 
XITI° siècle on a parfois dispersé les acteurs 
de cet épisode, la Vierge étant placée au 
trumeau (*} ou sur une partie de muraille (°), 
les Mages aux ébrasements (*) ou autour 
d'un contre-fort (+) — Dans ce cas, la 
symétrie semble exiger que tous ces per- 
sonnages soient figurés debout, et telle est 


Fig. 13.— Porte nord de la nef d'Ulm. Nativité. Adoration des Mages. 


aussi leur position habituelle ; quelquefois 
cependant le premier des rois Mages fléchit 
le genou () : alors, pour remplir l'espace 
vide au-dessus de sa tête, l'artiste place 


I. Telle devait être aussi d’après le gravure de Dom 
Plancher la disposition adoptée sur le linteau de l’ancien- 
ne porte de St-Bénigne de Dijon, et sur le tympan de 
Notre-Dame des Pommiers à Beaucajre, où le groupe 
central était encadré d’un côté par les trois Mages, de 
l’autre par l’ange apparaissant à S. Joseph endormi. 

2. Pompierre, Ulm, (p. nord). 

. St-Trophime d’Arles. 
St-Paul de Varax, la Charité (#z. 72) Tolède. 
Fribourg-en-Brisgau Tolède. 


ur + Q 


parfois à cet endroit un ange volant, tenant 
à la main l'étoile (°). 

Bien entendu, dans cette dernière dis- 
position, les figures étant isolées, il ne 
saurait être question de décor, de toile de 
fond, et il serait oiseux de rechercher com- 


Amiens, Fribourg-en-Brisgau, Tolède. 

. Strasbourg (porte St-Laurent XV°* siècle). 
. Amiens, Fribourg-en-Brisgau, Tolède. 

. Strasbourg. 

. À la Chaïze-Giraud, les statues des personnages, 
quoique en ronde-bosse, sont réunies sous une même 
arcade et composent une scène d'ensemble, dont la dis: 
position se rapproche de celle adoptée sur les linteaux. 
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ment les sculpteurs se représentaient le | tympans et surtout sur les linteaux, où les 
! A NS < ET A 4 . + ’ ’ . . 
théâtre de la scène : la même étude est au imagiers ont agrémenté leur sujet de divers 


contraire fort intéressante À faire sur les 


| accessoires. 


Fig. 1x4. — Porche de Moissac, paroi latérale gauche. 
n. Sous les arcatures ex éas: Annonciation. Visitation : em kaw?: Adoration des Mages. 


Fuiteen Égypte. Présentatio 
Ceux qui ont représenté la Vierge surun | {Mère de Dieu glorieuse », ont eu surtout 
» je | . . 2 
trône ou sous un édicule, procédant,comme | en vue de glorifier Marie et Jésus, sans 
nous l'avons vu, du type général de la | aucun souci des circonstances de fait et de 
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la vérité historique (') : c'est dans la même 
intention que souvent, même dans les 
scènes composées d'une façon moins hié- 
ratique, ils ont placé sur la tête de la Vierge 
une couronne (°). 

Quant aux autres, ils paraissent s'être 
demandé si l’Adoration des Mages avait eu 
pour théâtre l’étable même, ou si, dans la 
période écoulée depuis la Nativité, la Sainte 
Famille avait trouvé un asile moins précaire. 

Tantôt ils ont placé la scène au len- 
demain même de la naissance de Jésus: le 
bœuf et l’âne sont encore là (:); Marie est 
assise sur le même lit (*) que nous avons vu 
dans l'épisode de la Nativité. Tantôt, et 
plus rarement, ils ont éludé la difficulté en 
cachant le fond de la scène derrière une 
draperie que les anges soutiennent pour 
abriter l’Enfant-Dieu (5). Tantôt enfin, ils 
ont procuré à la Sainte Famille un loge- 
ment confortable, où sous la hotte d'une 
vaste cheminée sont pendus à la muraille 
poêëlons, chaudrons et autres ustensiles de 
cuisine (°). 

Au surplus, l'attention du spectateur 
s'arrête peu à ces détails, toute concentrée 
qu'elle est sur le groupe touchant des per- 
sonnages : les rois ont mis pied à terre (’); 
ils tiennent à la main leurs présents, pièces 
d'orfévrerie où se résume l’art des diverses 
époques : au XIT° siècle (°) surtout ce sont 


1. À Notre-Dame de Trèves, cette signification géné- 
rale et presque abstraite est encore plus affirmée par la 
présence du dragon infernal sous les pieds de Marie. 

2. Trèves, St-Laurent et N.-D. de Nuremberg, Fri- 
bourg, Ulm (Æg. z3), Tolède. 

3. Thann, Moissac (fig. 74). 

4. Moissac, Thann, Vernon: à Vernon cependant 
l'Enfant est déjà grand, car il se tient debout : peut-être 
est-ce là une erreur de restauration. 

5. Notre-Dame de Nuremberg (voir 2. #). 

6. Ulm (fe. 75). 

7. À Ulm, le troisième Mage descend à peine de 
cheval et a encore un pied à l’étrier, pendant que déjà 
l’un de ses compagnons se prosterne. À Léon, ce dernier 
Mage parle encore à Hérode. 

8. Sur les fresques et mosaïques antiques les Mages 
portent souvent leurs dons sur des plateaux. 


des vases sphériques unis (*) ; aux XIIIe et 
XIVe, souvent des reliquaires cylindri- 
ques (°); au XIV: siècle aussi et au XV°, 
des châsses ouvragées en forme d’édicules 
ou de coffrets (:) (+). Tandis que ses deux 
compagnons sont encore debout en arrière, 
le plus âgé des Mages (°) se prosterne et 
déposant sa couronne en marque de res- 
pect (f), il remet son présent à l’Enfant- 
Dieu, assis sur les genoux de sa Mère (7) 
et presque toujours vêtu. Celui-ci prend 
parfois (°) l'objet précieux dans ses petites 
mains (°), parfois il lève le bras pour bénir les 
Mages (*), exceptionnellement (à Toiède) 
il regarde l'étoile tout en caressant le visage 
de sa Mère ; ici, comme sur bien d’autres 
points, la porte d'Ulm nous fournit un type 
unique : un des Mages, imberbe, non pas 
prosterné, mais rampant sur les genoux, 
saisit le pied mignon de Jésus pour le por- 
ter à ses lèvres. 

Deux autres personnages complètent par- 
fois la scène: un ange tenant l'étoile, et 
plus rarement S. Joseph. 


1. La Charité, Arles, Trèves, Pontaubert, San Zeno de 
Vérone. — À N.-D. du Port, de Clermont, le premier 
Mage offre exceptionnellement les grains d’encens dans 
une corbeille; les présents des deux autres rois sont brisés. 

2. Strasbourg, St-Laurent de Nuremberg. 

3. Ulm (porte nord), Notre-Dame de Nuremberg, 
Thann, Vernon. 

4. À Vernon, le premier Mage offre, non un présent, 
mais sa propre couronne d’or: 

5. À Ulm, par une exception unique, c’est non pas le 
plus âgé des Mages, mais le plus jeune, imberbe, qui se 
prosterne : peut-être y aurait-il là simplement une erreur 
de restauration. 

6. À Germiny l’'Exempt, il garde exceptionnellement 
sa couronne sur la tête. 

7. Sur la célèbre mosaïque de l’arc triomphal de Ste- 
Marie-Majeure (V® siècle) l'Enfant est exceptionnellement 
assis seul sur un trône. 

8. Il est nu, par exception, à N.-D et à St-Laurent de 
Nuremberg. 

9. Ulm (p. nord). Chartres (fig. 76). — A Trèves, Jésus 
tient le globe du monde: c’est sans doute une erreur du 
restaurateur, qui aura pris pour le globe le vase sphé- 
rique offert par un Mage. 

10. Chartres, Pontaubert Saint-Gilles, San Zeno de Vé- 
rone, Vernon. A Arles, il bénit, tout en tenant le présent 
des Mages. 
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L'étoile, qui a guidé les Mages jusqu'à la 
demeure de l'Enfant, éclaire encore souvent 
de ses rayons l'épisode de l’Adoration : tan- 
tôt elle brille au-dessus des saints person- 
nages (‘), tantôt elle est posée sur le toit de 
l'étable, soit isolée (*), soit tenue par un 
angelot (:). Mais le plus souvent, et surtout 


au XII° siècle, la présence de cet ange 
paraît répondre uniquement à un besoin de 


symétrie : il forme en effet pendant aux 
Mages sur les tympans dont la Vierge oc- 
cupe le centre ('), ou exceptionnellement il 
remplit l’espace vide au-dessus du premier 
roi agenouillé (°). 


Fig. 1x5. — Tympan inférieur gauche de la porte sud de la nef d'Ulm. Adoration des Mages. 


Quant à S. Joseph, par une raison évi- 
dente de convenance, les premiers artistes 
chrétiens avaient généralement évité de le 
faire figurer dans la scène de l'Adoration des 
Mages; à tel point que, dans les rares exem- 


1. Chartres (#g. 16), Trèves, N.-D. de Nuremberg, 
Mimizan, Léon (porte du cloître). 

2. Thann. 

3. Ulm ; et St-Laurent de Nuremberg (non sur le toit, 
mais dans un paysage d’arbres). 


ples antiques qui nous soient parvenus 
d’une telle représentation (:), les critiques 
hésitent sur l'identité du personnage, dans 
lequel ils reconnaissent plutôt le Saint-Es- 
prit. Les imagiers n'ont pas tous imité cette 
réserve : quelques-uns, au XITI° siècle, ont 


. Laon. 

. Fribourg-en-Brisgau, Strasbourg. 

. Notamment la pierre sépulcrale donnée par Perret 
(V, XII). 
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fait du saint patriarche un témoin passif de 
la grande scène : il est assis, et l’on peut se 
demander s'il sommeille ('), ou bien il se 
tient debout (‘)}, d'un air indifférent; à 
partir de la seconde moitié du XIII° siècle, 
on ne le voit plus jamais figurer, sauf peut- 
être sur cette exceptionnelle composition 
d'Ulm (5), où apparaît un énigmatique per- 
sonnage qui, s’il représente S. Joseph, 
s'écarte absolument de tous les types tra- 
ditionnels : c'est un vieillard à longue barbe 
qui, debout, étend la main, dans un geste 
de protection au-dessus de la Vierge et de 
l'Enfant, et semble introduire les Mages ; 
mais sa coiffure prétentieuse, non moins 
que l’absence de Gaspard parmi les autres 
personnages présents, peut donner à penser 
que ce majestueux vieillard est le doyen 
des trois rois, encore que son geste soit 
difficile à expliquer, dans quelque hypo- 
thèse qu'on se place. 

Ici s'arrête généralement cette merveil- 
leuse histoire ; et les Mages rentrent dans 
le mystère d'où ils sont sortis; quelques 
artistes cependant ont traduit en pierre 
l'épilogue évangélique de ce récit, l’inter- 
vention de l’ange ordonnant en songe aux 
saints pèlerins de retourner chez eux par 
une autre route, sans revoir Hérode: ils 
l'ont fait avec une naïveté charmante 
les trois rois, couronne en tête, sont cou- 
-chés côte à côte dans un même lit ; l'ange 
paraît au-dessus d’eux, déroulant un phy- 
lactère, où était peinte une inscription 


1. Laon ; à Mimizan, il dort profondément. 

2. Moissac, la Charité, Chartres, Étampes. — A Ger- 
miny l’'Exempt on ne peut considérer S. Joseph endormi 
comme faisant partie de la scène de l’Adoration des 
Mages, dont il est séparé par le groupe de l’Annoncia- 
tion. 

3. (Voir ge. 75). — À Thann, on voit S. Joseph, age- 
nouillé, prenant l'Enfant dans son berceau; quoique 
placé à côté de la scène des Mages, cet épisode n’en fait 
pas partie. Nous devions pourtant le signaler, en raison 
de sa singularité, 


exprimant la mission dont il était chargé (°). 

Ce type a dû être imaginé par les artistes 
occidentaux, car on ne le rencontre pas 
dans l'iconographie byzantine : les peintres 
grecs, représentant le retour des Mages, se 
contentent de les montrer sur la route, 
précédés par un ange. 

D'ailleurs, même en France, ce sujet est 
rare, et dans les séries de l'Enfance de 
Jésus, les imagiers font presque toujours 
suivre l’Adoration des Mages, soit de la 
Présentation, soit du Massacre des Inno- 
cents. 


Circoncision. — Présentation. 


La Circoncision. — Les artistes du 
moyen âge ont reproduit sur une foule de 
retables sculptés ou peints la cérémonie de 
la Circoncision de Jésus, avec une précision 
de détails dont la pieuse naïveté des auteurs 
n’excuse pas toujours suffisamment le réa- 
lisme brutal. Sur les portes d'église, au 
contraire, rien n'est plus rare (*) qu'une 
telle représentation: nous ne la trouvons 
guère qu'à Chartres (XII° siècle, chapiteau 
mutilé), à Auxerre (voussure) et à Thann 
(tympan, XIVE siècle), et peut-être à la 
chapelle du Saint-Esprit de Rue (panneau 
de tympan, début du XVIe siècie) : encore 
cette dernière attribution semble-t-elle fort 
douteuse : car si, d’unê part, il est malaisé 
de reconnaître Siméon dans ce grand- 
prêtre, suivi de deux lévites, qui reçoit 
l'Enfant des mains d’une servante, par con- 
tre l’offrande des deux tourterelles, qu’ap- 


1. Arles, Chartres (/g. 76), Amiens (/#g. 0), Auxerre, le 
Mans, Tolède, et peut-être Loches (fragment mutilé). — 
Le même sujet se retrouve sur l’ancien jubé de Chartres 
(voir #g.77),sur un chapiteau du cloître de Saint-Trophime 
à Arles et sur de nombreux vitraux (notamment à Triel), 
Seine-et-Oise). 

2. À la porte sud de Notre-Dame de Lépine (XV® 
siècle) nous trouvons une Circoncision représentée selon 
le type réaliste des retables ; bien qu’il s'agisse, non de 
la Circoncision de Jésus, mais de celle de Jean-Baptiste, 
le fait est intéressant à signaler. 
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porte S. Joseph accompagnant Marie, 
indique plutôt la Présentation que la 
Circoncision (fg. 20). 

À Thann, au contraire, les deux scènes 
sont représentées côte à côte, mais contrai- 
rement à l’ordre donné par l'évangéliste 


| 
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S. Luc (°), la Présentation précède la Circon- 
cision: celle-ci groupe sept personnages 
autour de l'autel, sur lequel l'Enfant, nu, 
est posé par la Vierge, tandis que le prêtre, 
le couteau à la main, s'apprête au sacrifice. 

À Tolède également les deux scènes sont 


Fig. 16. — Porte nord gauche de la cathédrale de Chartres (cliché de M. MARTIN SABON). 
Adoration des Mages. Les Mages avertis par l'ange. Nativité. Annonciation aux bergers. 


séparées, et dans la seconde, Siméon, assis 
et tenant le Livre des prophéties, annonce 
à Marie la destinée de l’Enfant-Dieu : dis- 
position dont nous ne connaissons aucun 
autre exemple (*). 

La Pyésentation. — Peu d'imagiers ont 
ainsi nettement séparé les deux cérémo- 
nies ; la plupart semblent au contraire 
avoir établi entre elles, involontairement 
peut-être, sinon une certaine confusion, du 


1. À la clôture du chœur de Tolède, la Circoncision a 
lieu sur un autel dont la nappa est timbrée d’une croix. 


moins un certain rapprochement. Comment 
expliquer autrement que par un enchai- 
nement d'idées de ce genre, la nudité 
de l'Enfant dans diverses scènes de la Pré- 
sentation (°) ? 

Cette singularité, assez rare d’ailleurs, 
étant mise à part, le sujet qui nous occupe a 
presque toujours été traité suivant un type 


1. On remarquera que, selon l'Évangile, un certain 
délai s’est écoulé entre la Circoncision et la Présenta- 
tion. 

2. Notre-Dame de Nuremberg, etc. 
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traditionnel : au milieu de la scène, un petit 
autel, formé d'un cube de pierre (*) ou d’une 
colonnette (*), et recouvert d'une nappe; 
d'un côté le saint vieillard Siméon, debout, 
la tête voilée () ou plus rarement coiffée 
d'une tiare (*), ou même nimbée (5), étend 
ses mains, parfois recouvertes d’un linge (°), 
pour recevoir l'Enfant ; de l’autre, Marie 
le lui présente (7). Jésus se trouve ainsi 
placé au-dessus de l'autel, sur lequel il se 
tient quelquefois debout ; il est ordinaire- 
ment vêtu, mais rarement chaussé (°) ; sa 
taille est souvent exagérée, et paraît celle 
d'un enfant de deux à trois ans, ou même 
bien davantage (°?). — Au Mans, à Stras- 
bourg, à Tolède ( fg. 77) et à Saint-Laurent 
de Nuremberg ( #g. 6), la Vierge et Siméon 
tiennent l'Enfant chacun par un bras ("°). 
À ces trois personnages essentiels s’a- 
joute presque toujours S. Joseph, qui, 
appuyé sur son bâton de voyage, apporte 
dans une cage d’osier les deux colombes 
destinées à l'offrande rituelle, et quelques 
parents ou parentes, dont plusieurs munis 
de cierges (”) : c'est ainsi qu'à Autun nous 
trouvons un total de six acteurs ; à Char- 
tres, ils sont au nombre de treize (). Peut- 
être devrait-on compter parmi eux la pro- 
phétesse Anne, mais rien ne permet de 
la reconnaître. 


1. Saint-Laurent et Notre-Dame de Nuremberg, la 
Charité, Paris, Thann, Clermont, le Mans, San Zeno 
de Vérone, Vernon, Léon, etc. 


2. Trèves, Worms, Moissac. 

3. Mrèves, etc: 

4. Worms. 

5. Laon, Trèves. 

6. Amiens, Chartres, Notre-Dame de Nuremberg. 

7. À San Zeno de Vérone, Siméon tient l'Enfant sur 
son bras ; Marie est debout de l’autre côté de l’autel. — 
A Vernon, Marie a déjà remis l'Enfant au saint vieillard. 

S 


. I'est chaussé à la Charité. 

9. À Moissac, Jésus semble avoir six ou' sept ans. 

10, Disposition fréquente sur les chapiteaux : ainsi à 
l'Ile-Bouchard. 

11. Rouen, Chartres (chapiteau), Saint-Laurent de 
Nuremberg : sur ce dernier monument, c’est un cierge de 
cérémonie, tourné en spirale (g. 6). 

12. Voir /ig. 4. 


Q 


Exceptionnellement, les anges prennent 
part à la scène (’): à Notre-Dame de Nu- 
remberg (*) nous en trouvons un, debout 
derrière la Vierge; à Strasbourp, il plane 
dans le ciel; et apporte, on ne sait pourquoi, 
deux couronnes ; à Rouen où, exemple uni- 
que à ma connaissance, la Présentation 
remplit seule tout un tympan de porte (:), 
ce sont deux petits angelots qui volent au- 
dessus de l'Enfant-Dieu. 

Il faut mentionner à part le type extra- 
ordinaire que nous fournit le tympan de 
Thann: ici, pour éviter sans doute une trop 
grande ressemblance avec la scène voisine 
de la Circoncision, l’autel traditionnel a 
disparu ; Siméon, assis, est entouré d'hom- 
mes et de femmes dont l’une, agenouillée, 
doit être ou la Vierge ou la prophétesse 
Anne; respectueusement il tient sur ses 
genoux le petit Jésus nu que tous contem- 
plent avec vénération. 

Bien entendu toutes les observations qui 
précèdent s'appliquent seulement au sujet 
traité en bas-relief sur les linteaux (*), les 
tympans (‘),les soubassements (‘), les vous- 
sures (7) ou les chapiteaux (*). Quand, au 
contraire, la scène est constituée par les 
statues en ronde-bosse adossées aux ébra- 
sements (°) ou à la muraille ("), elle se 
trouve très simplifiée : l'autel est supprimé 
et les acteurs se réduisent généralement à 
deux : la Vierge, qui porte Jésus, et Siméon, 
qui étend les bras vers lui. Cette disposi- 


1. Sur la mosaïque de Ste-Marie Majeure (V® siècle) 
les anges précèdent la Vierge et l'Enfant. 

2. Voir fig. 8. 

3. Voir fe. 78. 

4. La Charité, Clermont-Ferrand, Chartres, 
Thann, St-Laurent de Nuremberg, Tolède. 

5. Trèves, Rouen, Strasbourg, Bourges, Notre-Dame 
de Nuremberg, Rue. 

6. Bourges, Rampillon. — On peut aussi considérer la 
paroi de Moissac comme un soubassement très élevé. 

7. Le Mans, Worms, Auxerre. 

8. Autun, Chartres, Vermenton. 

9. Amiens, Laon, Reims. 

10. Metz (actuellement sur la face interne du portail). 


Paris, 


À 


La die de Fésus-Christ. 


tion, usitée surtout dans l'Ile-de-France, 
paraît être spéciale au XIIIe siècle. 


Fuite en Égypte. — Massacre des Innocents. 


ES deux épisodes forment un ensemble 
logique, et il est rare que les imag'iers 

les aient séparés. Nous trouvons pourtant 
quelquefois la Fuite en Égypte représentée 
seule ('); du Massacre figuré seul, nous ne 


| 
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connaissons qu'un seul exemple, celui de 
Notre-Dame de Trèves (‘). Dans le cas 
ordinaire, quand les deux scènes sont réu- 
nies, le Massacre précède quelquefois la 
Fuite (°); mais l’ordre inverse, plus conforme 
à la chronologie, est aussi le plus fréquent: 
c'est donc celui que nous suivrons. 

S. Yoseph averti par l'ange. — « Après 
le départ des Mages, écrit l’'évangéliste 


Fig. x7. — Ancien jubé de la cathédrale de Chartres (cliché de M. MarriN SABoN). Les Mages avertis par l'ange. 


S. Matthieu, un ange apparut en songe à 
Joseph et lui dit: « Levez-vous, prenez 
l'Enfant et sa Mère, et fuyez en Égypte. » 
— Ce prologue du voyage, généralement 
figuré dans les séries des bas-reliefs du XTTe 
siècle (*), a été passé sous silence par la 
plupart des imagiers postérieurs, et nous ne 
le retrouvons plus guère, sur les portes 
d'église, à partir de cette époque, qu'à la 


1. Vermenton, Moissac, Vouvant, Dol, Rue. 

2. Clermont-Ferrand, Arles, Saint-Gilles, le Mans, 
Moissac, Vermenton. — De même jadis, À l’ancienne 
porte de Notre-Dame des Pommiers, à Beaucaire, 


| 
| 
| 
| 


voussure d'Auxerre (fin du XIVe siècle) 
et au tympan de Tolède. 

Malgré la latitude laissée par le texte 
évangélique, les artistes n'ont pas repré- 
senté saint Joseph couché, comme ils 
l'avaient fait, dans un cas analogue, pour 
les Mages (°) : sans doute ils ont considéré 
le lit comme un meuble de luxe, réservé 
aux princes et aux femmes, et peu conve- 
nable à la simplicité du patriarche. Ils nous 


1. Voir eg. 70. 
2. Paris, Strasbourg Tolède. 
3. Voir ci-dessus. 
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le montrent simplement assis, tantôt pro- 
fondément endormi ('}, tantôt s’éveillant 
en sursaut, avec un geste de surprise (‘) à 
la vue de l'ange qui, descendant du ciel, 
déroule une longue banderole (:) ; excep- 
tionnellement, dans la série des panneaux 
de marbre de San Zeno à Vérone,S. Joseph 
est, contrairement au texte sacré, repré- 
senté debout, ainsi que l'ange, avec lequel 
il paraît converser familièrement. 

À Auxerre, le sculpteur, selon la tendance 
générale de son époque, s'évertuait évidem- 
ment à chercher l'originalité : il a cru y par- 
venir, en plaçant la scène, contre toute 
vraisemblance, en pleine campagne : c'est 
sous un arbre que l'ange apparaît à S. Jo- 
seph. Cette disposition est si bizarre, qu'on 
pourrait douter de l'identification, si la 
comparaison avec les groupes voisins n'in- 
diquait nettement ce sujet. 

Fuite en Égypte. — S. Joseph, ayant 
pris l'Enfant et sa Mère, et les ayant 
placés sur un âne, s'est mis en route, la 
nuit même :iltire par la bride (*) la mon- 
ture sur laquelle est assise Marie (5) tenant 
en ses bras le Nouveau-Né (‘), et il porte 
son modeste bagage noué dans un linge 
au bout d'un bâton (’); quelquefois il suit 
l'âne et le pousse à coups de houssine (°). 
Les imagiers allemands ont souvent aug- 
menté le confort du voyage: pour eux, le 


1. Mimizan, Tolède, Léon. 

2. Moissac, Saint-Gilles. 

3. Sur laquelle étaient évidemment peintes les paroles 
placées par saint Matthieu dans la bouche de l'ange. 

4. San Zeno de Vérone, Chartres, Poitiers, Paris, 
Thann, Auxerre, Tolède. 

5. Exceptionnellement, à St-Laurent de Nuremberg, 
la Vierge semble être non pas assise, mais à cheval sur 
sa monture, 1 

6. Tantôt en maillot (Paris, Worms, Tolède, etc.) ou 
même nu (Ulm) ; tantôt au contraire déjà grand et vêtu 
(Moissac, Strasbourg, etc). 

7. Pompierre, Chartres, 
Rue, etc. 

8. Strasbourg. Dol, 


Nuremberg (St-Laurent), 
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patriarche est chaussé de grosses bottes (') 
et coiffé d'un capuchon (*) ; il s'offre même 
le luxe d'un porteur de bagages (*), qui 
suit l'âne ; ce dernier est quelquefois assez 
bien harnaché: il porte une selle et un 
tapis de selle (+). — C’est ainsi que le petit 
cortège traverse la Judée parsemée d’ar- 
bres (‘), sans hésitation, car souvent un 
ange le conduit (°). 

Parfois aussi ce n'est plus au milieu de 
la campagne que chemine la Sainte Famil- 
le : elle arrive au terme du voyage, et voici 
déjà devant elle les villes d'Égypte : c'est 
une porte monumentale entr'ouverte (7), à 
laquelle sont accolés, comme au hasard, 
une petite église à clocher roman (*) et 
divers édifices au sommet desquels se dres- 
sent les images de divinités païennes. Au 
momént où l'Enfant-Dieu franchit le seuil, 
ces idoles sont précipitées à terre (°):il 
semble que les imagiers n'aient pas bien su 
s'ils devaient représenter les idoles mêmes 
ou les démons qui les habitent, car on 
remarque qu'en tombant tête première, ces 
idoles ont des flexions de corps, comme 
des êtres animés qui chercheraient à se 
retenir dans leur chute. 


Exceptionnellement, à cette porte de 


Ulm. 

. Thann. 
. Pompierre : c'est encore là un symptôme de l’in- 
fluence allemande qui se manifeste dans ce portail. En 
éffet, l’iconographie byzantine qui, au XIT® siècle, réagis- 
sait fortement sur les œuvres germaniques, prévoit, dans 
le tableau de la Fuite en Egypte, un jeune serviteur 
conduisant, en avant du cortège, un âne chargé d’une 
corbeille de jonc. De même à Léon. 


CU © = 


4. Moissac. 
5. St-Laurent de Nuremberg, Strasbourg, Thann, Rue, 
Tolède, etc. — A Arles, l’imagier pour donner à son 


tableau la couleur locale, nous montre une forêt de pal- 
miers. 

6. Pompierre, Arles, Dol, St-Laurent de Nuremberg 
et sans doute Vouvant (mutilé). 

7. Poitiers, Moissac. 

8. Moissac (Jig. 74). 

9. Moissac, Amiens. 
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ville (*) ou devant les saints voyageurs (°) 
se tient un personnage qui paraît être un 
soldat : est-ce un protecteur suscité par 
Dieu pour la défense de son Fils ? est-ce 
un représentant des Pharaons ? nous ne 
savons. Toujours est-il qu'à Thann ce 
guerrier énigmatique apparaît deux fois au- 
près de la Sainte Famille, l'accompagnant 
à son arrivée et à son départ de la terre 
d’exil. Peut-être est-ce une déformation de 


la tradition byzantine que nous avons 
signalée à Pompiérre ? Peut-être encore un 
souvenir de ce roi Aphrodisios que cite 
l'Évangile apocryphe de l'Enfance, et que 
nous voyons, à Ste-Marie Majeure, adorer 
Jésus sur la route de l'Égypte. 

Ce retour d'Egypte en Judée, qu'il sem- 


| ble difficile de ne pas réconnaître sur le 


tympan de Thann, est unique dans l’ico- 
nographie des portes d'église. Les imagiers 


(É Àcs 


Fig. 18. — Petite porte sud de la cathédrale de Rouen. La Présentation. 


laissent d'ordinaire la Sainte Famille à son 
entrée dans le pays des Pharaons, et revien- 
nent aussitôt à Bethléem nous tracer le 
tableau des cruautés d'Hérode. 

Massacre des Jnnocents. —  Hérode, 
s'apercevant que sa ruse a été déjouée par 
les Mages, décide de faire périr tous les 
enfants mâles de Bethléem âgés de moins 
de trois ans : sans doute, une résolution si 
barbare dut être, dans l’âme même de ce 
prince cruel, précédée d’hésitations. que 
certains imagiers psychologues ont expri- 
mées plus ou moins naïvement, Sur son 


1. Poitiers. 
2. Thann. 


trône, orné parfois de lions (‘), car c'est 
après tout le trône de David et de Salo- 
mon, le roi est assis, pensif et perplexe ; 
mais le démon lui souffle à l'oreille (*) le 
dessein fatal : aussi n’hésite-t-il plus, et est- 
ce d'un cœur léger, même avec une désin- 
volture que sa pose nonchalante (°) traduit 


1. St-Laurent de Nuremberg (/#£. 6) : un des lions est 
placé en arrière du trône, et on peut se demander si l’ar- 
tiste a voulu représenter un ornement sculpté ou un 
animal vivant. 

2. Poitiers (porte nord) : l’auteur de cette sculpture a 
quelque peu abusé du procédé, en nous montrant deux 
fois de suite Satan parlant à l’oreille du monarque (voir 
ci-dessus). 

3. Ainsi, à St-Laurent de Nuremberg il croise les jam- 
bes l’une sur l’autre (fc. 6). 
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à merveille, qu'il donne l’ordre du massa- 
cre, soit à un serviteur du palais (‘), soit 
directement à des soldats couverts de cottes 
de mailles qui, un large glaive sur l’épau- 
le (‘), partent aussitôt pour leur funeste 
expédition. 

Mais la plupart des imagiers ont suppri- 
mé ces préliminaires et, s'ils nous ont mon- 
tré Hérode, c’est au milieu même du Mas- 
sacre, auquel il préside, impassible (°), assis 
sur son trône en vêtements d’apparat (‘), 
couronne en tête, sceptre en main(°). Nous 
ne connaissons qu'un seul exemple où le 
monarque ne figure pas dans cette scène : 
c'est le tympan de Trèves (Zg. 79): et 
cette exclusion n’a évidemment d'autre 
motif que le manque de place, en raison 
duquel déjà l’imagier avait dû supprimer 
le tableau de la Fuite en Égypte. 

Quant au Massacre lui-même, les scènes 
plus ou moins nombreuses () qui le repré- 
sentent diffèrent assez peu entre elles. 
Presque toujours les soldats, casqués et 
vêtus comme des hommes d'armes du XIIe 
ou du XIII° siècle (7), sont debout et, d'un 
geste facile, enlèvent à bras tendu les en- 
fants pour les transpercer sans effort ; à 
Amiens même (soubassement: voir /£g. 9, 
premier médaillon de la rangée supérieure) 


I. Paris (7e. 7). 

2. Arles (#g. 70). 

. 3. À Worms, exceptionnellement, nous trouvons Héro- 
de imberbe : le sculpteur a-t-il voulu ainsi faire allusion 
à un tyran de son temps, ou bien s'agit-il simplement 
d’une erreur de restauration ? 

4. À Ulm, il porte le costume d’un seigneur du XIV® 
siècle. 

s. Worms, Thann, Strasbourg, Ulm, Nuremberg 
(St-Laurent), etc. À Tolède, c’est une épée nue qui rem- 
place le sceptre. De même à Léon. 

6. Quelquefois les imagiers, pour exprimer le nombre 
des enfants massacrés, ont employé le procédé naïf de 
multiplier les scènes : ainsi, à la voussure du Mans, six 
claveaux sont occupés par ce sujet ainsi répété avec des 
variantes sans intérêt. 

7. À Tolède, un des massacreurs a la tête couverte d’un 
heaume cylindrique fermé, type rarement figuré en 
sculpture. 


l'exécuteur, son épée sur l'épaule, semble 
discuter tranquillement avec une mère qui, 
douée d’une placidité égale, caresse son 
nourrisson avant de le livrer ; — plus 
souvent les malheureuses femmes sont age- 
nouillées ou se trainent sur le sol, essayant 
vainement de retenir leurs fils : cette dis- 
position produit parfois, comme à Stras- 
bourg, des effets bizarres, les petits martyrs 
étant tirés en haut par les exécuteurs, en 
bas par les mères. En somme, malgré ces 
variantes plus ou moins heureuses, il faut 
reconnaître que, généralement,ces représen- 
tations ont un aspect froid et ordonné qui 
s'accorde mal avec l'horreur et le désordre 
naturel d’un tel sujet ; sur quelques portes 
cependant, notamment à Paris (voir fg. 7) 
les personnages sont mieux groupés, les 
gestes plus expressifs : les enfants se cram- 
ponnent à leurs mères ; sur le sol gisent 
déjà de petits cadavres, que les soldats 
foulent aux pieds. 

Faut-il signaler aussi que le nombre des 
figures est très variable ? sept ou huit est 
le chiffre le plus habituel, mais on en trouve 
parfois beaucoup plus (*), ou au contraire 
moins : ainsi, à St-Laurent de Nuremberp, 
nous ne voyons à côté d'Hérode que deux 
soldats, deux mères et un enfant : ce nom- 
bre, la présence du roi sur son trône, l’atti- 
tude des deux femmes, ont fait communé- 
ment regarder cette scène comme représen- 
tant le Jugement de Salomon ; mais le con- 
texte, nous voulons dire la proximité de la 
Fuite en Égypte, indique clairement qu'il 
s'agit du Massacre des Innocents. 

On nous permettra de mentionner un 


détail singulier, qui n’a été reproduit sur : 


aucun de nos portails occidentaux, mais qui 
était de pratique courante chez les peintres 
byzantins chargés de représenter le Mas- 


1. 9 à Ulm ; 21 au Mans, etc. 
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sacre: Ste Élisabeth, tenant dans ses bras le 
petit S. Jean, s'enfuit devant les soldats ; un 
rocher énorme, qui barre la route, s’en- 
trouvre pour lui livrer passage. (Denys, 
Manuel.) 

Mort d'Hérode. — Après cet acte bar- 
bare, l'Évangile ne parle plus d'Hérode ; 
mais un de nos imagiers a pensé qu'il ne 
convenait pas de dépeindre un tel forfait 
sans en montrer aussitôt le châtiment : à la 


voussure du Mans, nous trouvons, après 
les scènes du Massacre, un sujet étrange : 
un homme dévoré par les vers. C'est le 
cruel Hérode, mourant de cette maladie 
horrible en expiation de son crime. Sans 
doute l'artiste a commis une erreur histo- 
rique: le prince qui a péri de la sorte, n’est 


pas le meurtrier des Innocents, Hérode 


l'Ancien, mais son petit-fils Hérode Agrip- 
cette confusion en 


pa. Il faut excuser 


Fig. 19. — Porte de Notre-Dame de, Trèves. Annonce aux bergers, Adoration des Mages. Présentation. Massacre des Innocents. 


faveur de l'intention qu’elle révèle, car c'est 
là une moralité grande et terrible, qu’on ne 
saurait trop admirer. 


Jésus à Nazareth et à Jérusalem. 


CI s'arrête le récit sur les portes d'église 
spécialement consacrées à l'enfance du 
Sauveur ; cest seulement dans quelques 
séries, dont le thème embrasse la vie com- 
plète du Christ ou de la Vierge (‘), qu'on 


1. À Thann. 


trouve encore certains épisodes de la jeu- 
nesse de Jésus : ainsi à Chartres, à Étam- 
pes (*), à Amiens, à Thann, à Rue, à Tolède. 

Jésus à Nazareth. — À Thann, nous 
voyons une scène bien souvent reproduite, 
et même défigurée, dans l'imagerie popu- 
laire moderne, mais peut-être unique dans 
la statuaire des portes du moyen âge : dans 
l'atelier de Nazareth, S. Joseph, artisan à 
longue barbe, manie un lourd marteau : 


1. L'interprétation du chapiteau d'Étampes (Jésus 
parmi les docteurs) n’est pas absolument certaine. 
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devant lui, le petit Jésus et son cousin 
Jean Baptiste jouent sous les regards atten- 
dris de leurs mères agenouillées. — Plus 
loin, le patriarche se repose en contemplant 
l'Enfant Divin sur les genoux de Marie. 
Jésus parmi les docteurs. —— Cette scène, 


dont l'application eût semblé si naturelle à 
l'époque des hérésies et des disputes scho- 
lastiques, n’a été cependant, elle aussi, re- 
produite qu’à titre excéptionnel par les 
imagiers. Sur les chapiteaux de Chartres, 
elle est particulièrement détaillée: voici 


Fig, 20. — Tympan de la porte dela chapelle de Rue. Z# &as : Présentation, Fuite en Égypte, Jésus parmi les docteurs. 
Le chemin de la croix, Z» Laut: Mort, déposition et ensevelissement de Jésus. Voussure : la Passion (cliché de M. MarrIN SABON). 


d'abord Marie et Joseph qui reviennent de 
Jérusalem, Jésus s’attarde en arrière, prêt 
à retourner vers le temple; — puis le voici, 
assis sur un siège élevé, au milieu des 
vieillards qui l'écoutent avec ravissement : 
enfin, Marie et Joseph, l'ayant retrouvé, 
regagnent avec lui Nazareth. De même 
les médaillons d'Amiens séparent les deux 


scènes de la prédication dans le temple et 
du retour. Mais le plus souvent les imagiers 
ont synthétisé les deux épisodes, et cela 
parfois avec beaucoup d'art, comme à 
Thann: c'est au moment même où les doc- 
teurs de la loi sont suspendus aux lèvres 
de Jésus, que surviennent Marie et Joseph, 
pleins de surprise et d'admiration à ce 
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spectacle (*). La voussure d’Abbeville traite 
le sujet à peu près de même. En général, 
on le voit, tout l'intérêt de la scène réside 
dans l'attitude de l'Enfant divin, ou de 
Marie et de Joseph, le groupe des docteurs 
constitue un ensemble sans grande expres- 
sion. Aussi nous permettrons-nous de signa- 
ler, en raison de sa disposition exception- 
nelle, un diptyque du Ve siècle, conservé à 
Milan, où un des docteurs, converti par 
l'enseignement de Jésus, jette à terre le 
livre dans lequel il avait jusqu'alors puisé 
une fausse sagesse. 

La disposition imaginée par le sculpteur 
de Rue (voir 9. 20) est moins naïve, mais 
peut-être plus artistique encore. Les parents, 
ayant perdu Jésus,sont revenussur leurs pas 
et approchent du temple ; ia Vierge baisse 


1. De même à Tolède. 


tristement la tête ; Joseph, appuyé sur son 
bâton de voyage, la conduit et s'efforce de 
la consoler. Et voici que dans le bâtiment 
du temple, où ils arrivent, on aperçoit, à 
travers une élégante colonnade, l'Enfant 
assis au milieu des docteurs, et les ensei- 
gnant. — Mais la recherche d'une telle 
composition, et plus encore le style archi- 


tectural du temple, montrent que déjà nous 


touchons à la Renaissance, Aller au delà 
de cette limite extrême serait sortir du cadre 
que nous nous sommes imposé (*). 


G. SANONER. 


(A suivre.) Paris. 


1. Depuis la publication de mon précédent article, il 
m'a été donné d'examiner la porte de l’Horloge de la 
cathédrale de Tolède (XIV® 5.) ; j'y ai trouvé une Adora- 
tion des bergers fort intéressante. Il est de mon devoir 
de signaler cette exception à un principe que j'avais cru 
pouvoir formuler d’une façon absolue. 
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{II. ÉVOLUTION DE LA BASILIQUE 
LATINE EN GAULE. 


Sous les rois de la première race on assis- 
te en Gaule à une transformation progres- 
sive de la basilique latine. Elle se produit 
sous l'impulsion puissante de l'organisation 
monacale due à saint Benoît et à son Ordre, 
et sous l'influence de la liturgie. Saint Benoît 
promulgua sa règle en 528 et vers la fin du 
VIITIe siècle elle était devenue générale dans 
tout l'empire de Charlemagne. Les moines 
bénédictins devinrent les défricheurs de 
toutes les contrées où ils s’établirent et les 
fondateurs de nombreux centres de civilisa- 
tion. 

L'unité catholique ne régna d'abord que 
dans les questions de dogme et de foi, et la 
liturgie fut dans le principe laissée à la dis- 
crétion des évêques : de là une grande va- 
riété dans le cérémonial et par suite dans 
le dispositif des temples, surtout en Gaule. 

Toutefois les églises des époques suc- 
cessives reproduisent des types généraux 
qui se transforment d’une manière sensible 
et donnent lieu à une véritable évolution 
assez facile à suivre. Les modifications qui 
en résultèrent dans le plan et dans l'éléva- 
tion des basiliques chrétiennes furent intro- 
duites entre le règne des derniers empereurs 
romains et l'avènement de la race carolin- 
gienne. On peut qualifier cette évolution de 
mérovingienne. 

Nous devons prévenir le lecteur, que 
l'exposé que nous allons donner d’après 
divers auteurs, notamment d’après J. Qui- 
cherat, de la forme et des transformations 
de la basilique de la Gaule, s'appuie sur des 
conjectures et sur des textes, mais sur aucun 


1. Voir Xevue de L'Art chrétien, 1905, pp. 174, 223, 311. 


monument original ; il ne reste plus actuel- 
lement une basilique latine entière debout ni 
en France ni dans les pays du Nord. De plus, 
les formes successives que nous indiquerons 
dans l'ordre rationnel de leur développe- 
ment ne se sont, en réalité, pas toujours sui- 
vies dans l'ordre chronologique (‘). 


Zransept. — Notons d'abord qu'une 
pièce transversale avait été quelquefois 
ajoutée aux antiques basiliques judiciaires, 
soit à l'entrée pour faciliter le dégagement, 
soit devant l'hémicycle pour éloigner le 
prétoire du bruit. 

Rappelons ensuite les changements opé- 
rés en Italie. Parfois, dans les basiliques de 
Rome, le sanctuaire, outre l'abside, compre- 
nait une ou deux travées de la nef; ces tra- 
vées étaient séparées par un degré et une 
grille au droit des chancels. On en vint à 
reconstituer le transept et à établir entre 


D 1.1 . 


Plans de la basilique païenne appropriée au culte chrétien. 


ces deux parties un mur percé d’arcades. 
L'arcade centrale s’appela arcus maximus 
ou arc lriomphal ; les autres, arcus minores. 
L'autel se dressait entre le grand arc et 
l’abside. La partie transversale aux nefs, 


1. V. Encyclopédie d'arch., t. 1, p. 426. 
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prit bientôt de l’importance, et fut cou- 
verte par des combles portant sur des 
entraits perpendiculaires à ceux des nefs. 
De là naquit le #yansept des églises, qui 
sépara plus complètement le sanctuaire de 
l'espace occupé par les fidèles. Les basi- 
liques paraissent avoir eu un transept dès 
le Ve siècle. 

Bientôt les ras du transept firent saillie 
sur les ailes et dessinèrent un /aw. Une con- 
séquence résulta du prolongement des bras 
du transept, et de l'établissement d'un /rau- 
sept saillant: ce fut l'usage de petites absi- 
des s’ouvrant sur le transept aux deux côtés 
de l’hémicycle central. Elles eurent sans 
doute à l’origine la destination de sacristies 
et d'offranderie (oblatortum), mais on ne 
tarda pas à y placer des autels accessoires. 
Cette transformation était accomplie dès le 
Ve siècle. 

Triples absides. — Dès la première moitié 
du VIe siècle, il y eut des basiliques que l’on 
disait établies en trois membres, leurs trois 
parties, nef et bas-côtés, étant considérées 
comme autant d'églises, avec chacune leur 
patron particulier (*). Les absides latérales 
étaient plus petites que celle du milieu et 
s'appelaient absidioles. 

Tour lanterne. — Il se fit tout d’abord 
en Gaule un changement important dans 
le transept. La croisée, qui était l'empla- 
cement de l'autel, fut surmontée d’une 
tour, qui dominait le comble. La description 
d'une tour de ce genre se rencontre dans 
Fortunat, et Grégoire de Tours parle de la 
tour de la basilique de Narbonne, élevée 
vers l’an 500. Cet usage des tours centrales, 
devenu si général en Occident et encore en 
vigueur aujourd’hui, remonte, selon J. Qui- 
cherat, à la fin du V* siècle. 

Cette tour eut pour appuis des arcs ban- 


1. Quicherat, Mélanges, p. 400. 


velle imprimée par 


dés à travers le transept, dans les deux sens, 
savoir, l'arc ériomphal, Varc de l'entrée de 
l’abside et des arcs latéraux. Ceux-ci por- 
tèrent des murs qui divisèrent désormais le 
transept en trois parties, savoir la partie 
centrale, nommée a/farinm dans la liturgie 
et formant ce qu'on a appelé depuis en 
architecture /a croisée du transept, et les 


deux autres nommées crozsillons (°). 


Cette /our lanterne est une innovation 
de la plus grande importance. Sa première 
origine, dit Ruprich-Robert, ne peut être 
latine, car les murs des premières basiliques 
latines, beaucoup trop faibles pour recevoir 
une construction quelconque, n’en avaient 
pas. Mais on trouvait une disposition ana- 
logue dans certaines basiliques de Cons- 
tantinople, ainsi que dans l’église de Beth- 
léem (*) et dans maintes églises de l’Asie- 
Mineure. Plusieurs auteurs, nous l’avons 
dit, notamment feu L. Courajod, estiment 
que la basilique de Gaule ne fut pas un 
produit exclusif de la tradition latine, mais 
qu'elle a dû être influencée par l'art by- 
zantin. L. Courajod admet avec Quiche- 
rat, Albert Lenoir et M. de Voguë, que 
l'influence gréco-orientale se fit sentir sur 
la basilique gau- 
loise, et que c'est 
le point de départ 
d'une allure nou- 


la ligne verticale 
propre à l’architec- 
ture française (:). 
Si nous consi- 
dérons maintenant 
une coupe verticale 
dans le sens longitudinal, elle traversera 


Coupe du chevet de la basilique de 
Tours (d'après J. QUICHERAT), 
(Tour lanterne.) 


1. V. Quicherat, Mélanges d'archéologie, t. 1], p. 45. 
2. Id., z654., t. I, p. 408. 
3. V. À. Marignan, Louis Courajod, p. 93. 
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désormais deux pans de mur au transept; 
dans l’un s'ouvre l’abside, dans l’autre l'arc 
triomphal ; entre les deux se projette un 
des arcs latéraux soutenant la tour, et 
derrière s aperçoivent les fenêtres du fond 
du transept. 


La tour, carrée, s'élève au-dessus de ces 
arcs ; elle est percée de fenêtres sur ses 
faces, et couverte en pavillon, ou bien un 
amortissement la fait passer de la forme 
carrée du transept à une section octogonale 
ou ronde (:). 


L'église de Bourse en Artois garde une 
abside et une tour lanterne attribuées à 
l'époque carolingienne. 

Caroles. — Plus tard, pour recevoir la 
multitude des fidèles et leur permettre de 
circuler autour du tombeau de saint qu'a- 
britait l'abside, on prit le parti d'établir une 
galerie ronde au pourtour de l'abside et 
d’ajourer celle-ci par des arcades. Cette 
galerie, nommée carole, fut la continuation 
des bas-côtés des nefs, et forma un déam- 
bulatoire auquel on avait accès au travers 
du transept. 


À quelle époque apparut ce déambula- 
toire? C'est une question présentement 
controversée. Un déambulatoire doit avoir 
existé à La Couture du 
Mans (995), à Saint- 
Étienne de Vérone (X°), 
à la cathédrale de 
Clermont. Selon M. En- 
lart (*) le déambulatoire 
n’est autre chose que l'application à la 
demi-rotonde des absides, de la disposition 
usitée dès le début de l'architecture chré- 


1. Un dessin exécuté au XII: siècle, d'après une église 
mérovingienne, nous représente la tour surmontée d’un 
campanile rond à trois étages en bois, éclairé de fenêtres 
à chaque étage. V. A. Lenoir, Architecture monacale, t. I. 


2. Enlart, ouv. cilé, p. 47. 


tienne dans les rotondes à collatéraux (°). 

A la vérité, il est très douteux que 
le déambulatoire soit une particularité 
propre à la Gaule, ainsi que le croyait 
J. Quicherat. D'après M. J.-B. de Rossi la 
basilique de Sainte-Marie Majeure, fondée 
vers 360 et renouvelée de 432 à 440, 
celle de Saint-Georges construite à Naples 
vers 400, et celle de Saint-Jacques le Ma- 
jeur de la même ville, datant du VIE siècle, 
offraient un déambulatoire autour de l’ab- 
side ; leurs arcades reposaient sur des co- 
lonnes (°). 

Quoi qu'il en soit, l'existence du collatéral 
sera désormais le trait caractéristique des 
églises d'Occident, et tout particulièrement 
des Gaules. 

Jusqu'ici les basiliques avaient présenté 


1. La discussion s’est concentrée autour des vestiges ré- 
cemment fouillés de la basilique de Saint-Martin à Tours. 

J. Quicherat (*) avait admis que le déambulatoire exis- 
tait dans la basilique primitive, élevée au V® siècle par 
saint Perpet. M. Ratel(°) et Mgr Chevalier (3) croient 
pouvoir l’affirmer après lui, selon l'étude qu'ils ont faite 
des fondements des nombreuses basiliques qui se sont 
superposées sur le même fondement. 

M. R. de Lasteyrie (+) conteste leurs conclusions et pré- 
tend que l'abside de Tours comportant non seulement 
une galerie collatérale au chœur, mais encore cinq absi- 
dioles percées dans les murs extérieurs de celle-ci, ne 
saurait remonter plus haut que l’époque carolingienne. 

Cependant Mgr Chevalier, dans un mémoire qu’a pu- 
blié L'ami des monuments (5), maintient que les caroles, et 
même les absidioles du chevet remonteraient au V“siècle. 

Du reste beaucoup d’églises latines étaient dépourvues 
de caroles, lesquelles étaient surtout motivées dans des 
centres de pèlerinages ayant pour but la visite d’un tom- 
beau d’un saint très vénéré, inhumé. 


1. Mélanges archéologiques, par J. Quicherat, voir Revue de l'Art 
chrétien, 1892, P. 156. 

2. La basilique de St-Martin à Tours, par M. Ratel (ma bibl.). 

3. Les fouilles de St-Martin de Tours, par Mgr Chévalier, Tours, 
Péricat, 1888. 

4. Académie des Inscriptions et Belles-Lettres, séance du 6 février 
1891. Mém., t. XXXIV, re partie. L'église de Si-Martin de Tours, 
par R. de Lasteyrie, Paris, Klincksieck, 189r. 

5. V. les trois livraisons de 1892, p. 202. 


2. G. B. de Rossi, Musaici cristiani delle chiese de 
Roma, Rome, Spithover, 1882. Texte italien avec traduc- 
tion française. 

— Pull. di archeol. cristiana, 1881-1882. 

— L'abside di S. Giorgo Maggiore in Napoli, Naples, 
Giannini, 1881. 

L'ami des monuments, 1892, n. 32, p. 201. 


ce caractère presque exclusif, de ne per- 
mettre aucune circulation possible autour 
de l'abside ni, par suite, à l'intérieur du 
vaisseau. Un déambulatoire n'entre pas gé- 
néralement dans la conception de la basi- 
lique romaine, non plus que dans celle de 
la basilique germanique ("). 

AÜsidioles rayonnantes du chevet. — Il 
ne paraît pas probable que la basilique de 
Saint-Martin à Tours ait eu cinq absidioles 
à son déambulatoire avant l'époque ro- 
mane ; mais pareilles absides paraissent 
avoir existé au Mans, à Clermont, à Vérone, 
dès le Xe siècle. 

Chœur. — Dans le but de multiplier les 
autels au-dessus des corps saints, une place 
fut interposée, nous l'avons vu, entre la 
croisée du transept et l’abside, désormais 
éclairée par des fenêtres. Ainsi se produisit 
l'introduction du cœur. Il donna place non 
seulement à trois ou à plusieurs autels, mais 
encore à un nombreux clergé auquel n'avait 
pu suffire le presbyterium de la basilique pri- 
mitive. Le clergé prit place sur 
les côtés du sanctuaire aug- 
menté du chœur, et l’on admit 
même dans cette partie l’ancien 
chorus psallerium;ce sont même 
les chantres qui donnèrent son 
nom à cet emplacement. Le 
chœur (chorus) est cité pour la première 
fois dans la chronique de Saint-Riquier à 
propos d’une église construite à la fin du 
VIIIe siècle par Angilbert. Au IX siècle 
la présence du chœur dans les églises est à 
peu près constante. Le chœur donne un 
développement appréciable de la branche 
supérieure de la croix que dessine en plan, 
l'édifice, et l’on voit la forme du /au faire 
place à celle de la croix latine. 

Contre-abside. — Jusqu'ici la façade était 


1. D.Cattois, Levue gén.de larch. et des travaux publics, 
1876, p. 50. 
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percée de trois portes et surmontée d’un 
fronton. Dès la fin de la période mérovin- 
gienne et sous la dynastie suivante, on 
rencontre parfois deux portes latérales et 
au milieu une contre-abside, qui n'empêche 
pas l’atrium de se maintenir devant la fa- 


çade occidentale. A l’abbaye de Saint-Gall 


Ja basilique avait ainsi une 


abside à l'Ouest, et l'atrium, 
d'après les vieux plans qu’on 
conserve, entoure celle-ci; le 
narthex même la contourne. 
Plusieurs églises romanes gar- 
dent des vestiges de cette cu- 
rieuse disposition (). 


Nous reviendrons en traitant 
de l'architecture romane sur ce double 
chœur, qui peut avoir eu parfois pour raison 
de séparer les offices canoniaux de ceux des 
fidèles (°). 

Double transept. — L'abside étant dou- 
blée, le transept le fut parfois aussi, comme 
dans maintes églises romanes ainsi qu'à 
j'abbaye de Saint- Riquier, bâtie sous Charle- 
magne. Quelquefois même, pour assimiler 
la partie occidentale à la partie orientale, on 
a également élevé une tour sur la croisée 
du transept d'Orient. 

Nous sommes parvenus au VITIE siècle. 
A cette époque toute distinction a disparu 
dans l'église entre les catéchumènes, les 
pénitents et les fidèles. L'assistance a envahi 
la grande nef. Les deux sexes occupent 
encore deux places distinctes, les hommes 
le côté de l’évangile, les femmes le côté 
de l'épitre ; ils ne sont plus séparés que par 
une allée centrale offrant un passage pour 
le clergé. 


1. V. Ann. de la Soc. arch. de Bruxelles, 1890, p. 270 et 


suiv. 
2. V. Ann. arch. de Didron, t. IV, p. 240. 
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La plupart de ces transformations se 
trouvaient accomplies à l'époque de Charle- 
magne, de sorte que l’on trouvait, dès l’épo- 
que mérovingienne, les dispositions diverses 
que voici : 


1° des basiliques de la forme de la basilique civile 


antique. 
2° » avec arc ériomphal. 
& » avec /ransept sans saillie. 
4° » avec {yansept saillant. 
se, » avec absidioles. 
6° » avec four sur la croisée. 
ri » avec caroles. 
8° » avec double abside. 
9° » avec double absideet double transepte 
10° » en croix latine, avec chœur. 
Voûlement du chœur et des bras du 
transept. — Le mode latin offrait un 


inconvénient grave. En cas d'incendie 
l'église entière pouvait périr en quelques 
instants ; si le feu atteignait les poutres du 
comble, leur effondrement entrainait l’écrou- 
lement des murs. Or, rien n’était plus fré- 
quent alors, que les incendies accidentels, 
sans compter ceux qu'allumèrent les inva- 
sions normandes. 

Mais le pays une fois délivré de ces in- 
vasions, on songea à faire cesser le pérr/ 
des églises surtout au-dessus du sanctuaire. 
Certains textes indiquent que la plupart 
des églises construites après les incursions 
barbares furent voûtées au moins au-dessus 
des autels principaux. Le chœur, encore 
peu élevé, fut généralement voûté, et sou- 
vent aussi le transept. Il était relativement 
facile d'assurer la stabilité des voûtes sur 
cette partie, dont les murs étaient soutenus 
latéralement par les petites nefs et les bas- 
côtés du chœur. 

Mais les architectes, après avoir voûté le 
chœur et parfois le transept, échouèrent 
dans l'œuvre colossale du voûtement des 
nefs et de l’église dans toute son étendue. 

Ils ne savaient comment s’y prendre à cause 
de la grande hauteur des murs. 


Les traditions de l'antiquité ne leur ap- 
prenaient rien à cet égard, si ce n'est que 
les Romains s'étaient gardés de voûter 
leurs nefs posées sur des colonnades très 
hautes, et percées latéralement de jours. 
Cependantils firent de sérieux efforts dans 
ce but. De tous côtés à-la fois, à partir du 
règne de Louis le Débonnaire (> 840), on 
vit des églises construites dans un mode 
nouveau d'architecture, dû à la préoccupa- 
tion de couvrir de pierre l'édifice tout entier. 
Mais on ne parvint pas à tenir longtemps 
debout les églises construites alors (°). 

Vie monastique. — Les premiers monas- 
tères furent fondés vers 357 par saint Basile, 
évêque de Césarée. Au commencement du 
VI®siècle, saint Benoît composa la règle des 
moines occidentaux et fonda au Mont-Cas- 
sin le prototype des abbayes. La distribution 
des parties essentielles, telle que la montre 
le plan de l’abbaye de Saint-Gall, est restée 
celle de toutes les abbayes du moyen âge. 

Les bâtiments claustraux que saint Be- 
noît et ses disciples élevèrent en Italie au 
Ve siècle étaient construits sur le modèle 
des maisons romaines etprésentaientcomme 
ces dernières, au dehors,des murs aveugles, 
et à l’intérieur, un afyium sans doute plus 
vaste que celui des maisons, mais bordé 
également de portiques sur lesquels s'ou- 
vraient les demeures dès moines; sur un des 
côtés du carré s'élevait l’église. 

Ce mode de construction est devenu le 
type commun de tous les locaux conven- 
tuels élevés depuis. L'église occupe, en 
Italie, le côté méridional du carré, dans nos 
pays le côté septentrional, de manière à 
abriter le cloître d'une part contre les ar- 
deurs du soleil, d'autre part contre les 
frimas du Nord. 


1.V.J.Quicherat, cours manuscrit, et A/é/. d'archéologie, 
p. 123. : 
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Durant la période qui s'étend du VI° au 
IX: siècle il n'était pas facile aux moines 
de pourvoir à leurs besoins. On rencon- 
trait peu de grands marchés et peu 
d'ouvriers. Toutes les ressources durent 
être concentrées dans les couvents, qui 
possédèrent par suite ateliers, greniers, éta- 
bles, écuries, logements pour serfs, etc. 

En outre tous les monastères fondés par 
les premiers rois de la seconde race devaient 
l'hébergement aux envoyés royaux, qui 
arrivaient avec grand cortège de serviteurs 
et de chevaux, de chars, etc. Ils devaient 
aussi, en vertu de leurs règles, le gite aux 
pèlerins. 

Pour tous ces services, il fallait un nom- 
breux personnel. De ces différentes cir- 
constances résultèrent des changements 
nouveaux dans la construction monastique, 
et par suite aussi dans la basilique séculière. 

Cloîtres chapitraux. — Chrodegand, évé: 
que de Metz (763), astreignit le clergé des 
cathédrales à une véritable règle monastique 
et institua les communautés de c/anoines, 
menant une vie commune près de l'église. 

Les chanoines élevèrent leur demeure 
en bordure d'un cloître, aux côtés des col- 
légiales, 

A l'instar des religieux ils réunirent dans 
le même enclos leurs fournisseurs et leurs 
services matériels, si bien que les cathédrales 
de l'époque furent accompagnées de bâti- 
ments pareils à de véritables monastères 
de moines. 

Déplacement de l'atrium. — Une des 
premières conséquences de cet état de 
choses fut le déplacement de l’afrzum, qui, 
dès lors, ne servit plus au public, mais seu- 
lement aux religieux. 

Devant la façade principale, à la place 
ancienne de l'atrium de la basilique, on 
maintint un espace plus petit servant de 
cimetière et qui, dans bien des lieux, est 


encore aujourd'hui nommé l'é/re par le 
peuple, tandis que le véritable atrium est 
transporté au flanc de la basilique et devient 
le cloître. 

Le cloître forme une sorte de péristyle 
carré. D'un côté il est bordé par la sa//e 
capitulatre ; de l’autre, par le réfectoire ; du 


‘troisième côté, par les celliers ; les dortoirs 


sont établis à l'étage. 

Les approvisionnements et dépendances 
étaient placés dans des édifices annexes en 
dehors du cloître. L'évêque ou l'abbé, dis- 
pensé de la vie commune, occupait un 
quartier séparé, accompagné des apparte- 
ments destinés à loger les hôtes et les pèle- 
rins. Ces dernières habitations étaient elles- 
mêmes souvent disposées autour d’un autre 
guadriportique. 

Tours et clochers. — À partir du VE siècle 
on avait, en Italie, flanqué le corps de 
quelques basiliques d’une ou de deux tours, 
témoin une basilique représentée dans un 
panneau de la porte de Sainte-Sabine ("). 
Mais une innovation de l'époque carolin- 
gienne fut l'introduction de clochers, lors- 
qu'on commença à se servir de grosses 
cloches. 

Les chrétiens usèrent d’abord de c/ochettes 
(nola), provenant de la ville de Nola en 
Campanie, d'ou le nom de campane donné 
aux cloches et de campanile aux tours. Dès 
le VIe siècle ils avaient augmenté les dimen- 
sions de leurs cloches ; bientôt, dès le règne 
de Pepin le Bref, elles furent faites non plus 
en fer battu mais en bronze fondu. On les 
plaça d’abord dans une arcade ou plusieurs 
au-dessus de la façade comme on le voit 
encore dans bien des églises romanes du 


‘Midi (disposition dite en Dergne), mais 


bientôt, à cause de leur grand volume, on 
dut les pendre dans des tours. 


1. V. Peraté, oxv. cité, p. 175. 
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Les clochers les plus anciens sont ceux 
de Vérone, de Saint-Vital et de Saint-Apol- 
linaire (in Classe) à Ravenne, de Saint- 
Laurent de Milan (‘). En Gaule on éleva 
d'abord des petites tours rondes, comme on 
en voit dans les vues conservées de Saint- 
Gall (820) et de Saint- Riquier ; elles firent 
bientôt place à des tours carrées. 

L'emplacement du clocher était variable. 
Souvent élevé à l'écart, il était parfois aussi 
contigu à l’église et plus tard il fut adhérent 
à ses murs ; souvent il s'élevait à la façade 
où dans l’encoignure du transept. 


IV. — ÉPOQUE MÉROVINGIENNE. 


Après la bataille de Tolbiac (496), Clovis 
fonde la dynastie mérovingienne et assure 
une nouvelle prospérité au culte chrétien. 
Les églises s'élèvent nombreuses et riches. 
Les constructions faites par saint Firmin 
(K553)en Provence passaient pour merveil- 
leuses aux yeux des écrivains du IX® siècle; 
son église de Saint-Julien, Saint André 
et Saint-Jean-Baptiste était bâtie, selon 
l'expression du temps, € opere miro...» (°). 
Malheureusement presque rien ne reste de- 
bout de ces constructions dont beaucoup 
étaient en bois et qui furent plus tard la 
proie des Barbares. 

On range parmi les vestiges mérovin- 
giens l’abside de la cathédrale de Vaison, 
les murs latéraux de Saint-Pierre de 
Vienne et de Saint-Servais de Maestricht, 
une partie de l'église de Courcôme, une 
portion du transept de Saint-Philibert de 
Grandlieu, quelques substructions de la 
cathédrale de Chartres et l’église de Ver- 
tou, ainsi que des vestiges d’une basilique 
relevés sous l'église Saint Similien de 


1. V. Dartein, Éfude de l'architecture lombarde, 
t,, LD. 406: 

2. V. L. Rochetin.Zes premiers siècles du christianisme à 
Uzès, p. 254. Mém. de l'Acad. de Vaucluse, 1898, p. 209. 


Nantes. Le P. de la Croix a retrouvé une 
absidiole de la cathédrale mérovingienne 
de Poitiers et les vestiges d’une basilique 
mérovingienne, la basilique latine de Saint- 
Maur de Glanfeuil. Odon de Glanfeuil, 
abbé de Saint-Maur, dans une chronique 
écrite au Vie siècle, indique d’une manière 


NN Parties modprees 
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de la 


Ch apelle 


CHAPELLE SAINT-MARTIN ET HABITATION DE SALIT MAUR 


précise l'existence de quatre oratoires dans 
l'abbaye dédiée en 1036. D'après son texte, 
le P. de la Croix a été assez heureux d'en 
retrouver les substructions assises sur celles 
d’une villa romaine. Nous avons ici un spé- 
cimen du genre, très petit, il est vrai (il 
mesure à peine douze mètres sur sept 
mètres hors œuvre). Nous reproduisons le 
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plan de la chapelle de Saint-Maur avec la 
cellule que le Saint a habitée (). 


Catacombes. — Nous citerons quelques 
spécimens de l'époque, et en particulier des 
constructions souterraines que le temps a 
épargnées. Il faut signaler surtout les souter- 
rains existant dans le sol où s’est élevée 
l'église de Saint-Victor de Marseille, et 
qui constituent de véritables catacombes ; 
ils semblent remonter au IVe siècle (°) 
et rappellent en petit les catacombes de 
Rome. 

Paris eut aussi ses catacombes (:), ainsi 
que quelques autres villes de la Gaule et de 
l'Afrique. 

Cryptes. — Des cryptes accompagnaient 
maintes basiliques latines à partir du VIe 
siècle. Saint Grégoire en cite jusque onze 
dans son Zrvre des miracles. 

L’autel majeur était établi au-dessus du 
tombeau des martyrs ou de /a confession, ou 
bien il s'y trouvait adossé. On plaça souvent 
le tombeau dans une excavation,ou crypte, à 
laquelle on accédait par un double escalier ; 
les fidèles défilaient autour du sarcophage 
descendant par l’un des escaliers, remontant 
par l’autre ; ils contemplaient le tombeau à 
travers des fénestrelles (fenestel/la) percées 
dans les murs de la confession. 

Une des plus anciennes cryptes de France 
est celle de Jouarre (+); la chapelle de Saint- 


1. On voit sur les bâtiments actuels l’oiseau à bec 
crochu qui se retrouve à Charnay, dans les manuscrits 
mérovingiens, sur les bijoux des Goths, dans l’île de Got- 
land, etc... ainsi que le chapiteau renversé décoré de ce 
que Viollet-le-Duc appelait les fleurs de lotus. 

. 2. V. L. Maître, Les Cafacombes de la Gaule chrétienne 
(Revue de P Art chrétien), 1902, p. 278. 

V. P. C. de la Croix. Fouïlles archéologiques de lab- 
baye de St-Maur de Glanfeuil. Paris, Picard, 1899. — 
V. L. Courajod. Zes Leçons professées au Louvre, p.491. 
(Paris, Picard, 1899.) 

3. V. Revue de l'Art chrétien, année 1902, p. 288. 

4. V. Gaïlhabaud, L'architecture du Ve siècle, t. 1. — 
V. Lechevalier Chevignard, Ze style français, Paris, Le- 
comte, 1893, V, Rethoré, — Zes cryples de Jouarre, 1802. 


Paul paraît dater du VIe siècle ; elle est 
couverte d’une voûte d'arêtes romaine por- 
tée par des chapiteaux corinthiens. 

M. L. Maître considère la petite crypte 
de Saint-Andoche à Saulieu comme anté- 
rieure même à l’époque mérovingienne ('). 
Il attribue au IVe siècle la crypte de Saint- 
Pottin à Lyon, qui était en croix grecque 
à trois absidioles en trèfle (*). M. l'abbé 
Schmeitz attribue au IV* siècle la crypte 
orientale et Saint-Servais de Maestricht, 
tandis que celle de l'Ouest seront l’œuvre 
d'Éginard. La crypte de Saint-Léger et 
Saint-Maixent date de 648 (:). 

Citons encore les cryptes de Saint-Euchai- 
re à l’église de Saint-Mathias de Trèves, 
de Saint-Martial à Limoges, de Saint- 
Mellon à Rouen, de Saint-Julien au Mans ; 
celles de Sainte-Radegonde à Poitiers, de 
Saint-Germain, de Saint-Fort et de Saint- 
Seurin à Bordeaux, de Saint-Irénée et de 
Sainte-Blandine à Lyon sont fort anciennes, 
au moins antérieures à l’an mille (*. La 
crypte de Saint-Ursmer à Lobbes, établie 
au VIIIe siècle, a des colonnes et des 
voûtes plus récentes. 

M. L. Maître fait remonter la petite 
crypte de Sainte- Blandine d’Ainay à Lyon 
aussi haut que la basilique de Saint-Irénée, 
c'est-à-dire au moins au Ve siècle. La partie 
inférieure de cette vénérable église (5) pa- 
raît garder maint élément primitif. 

Une des cryptes les plus remarquables 
par leur antiquité et par la disposition est 
celle de Saint-Seurin de Bordeaux (°), 
objet d’une étude approfondie de la part de 


1. V. Revue de l'Art chrétien, année 1904, p. 284. 

2. 1bid., année 1902, p. 451. 

3. V. J. Berthelé, Xecherches sur l'art en Poilou, pp. 1 
à 20 et Revue poilevine ef saintongeaise, 1893, p. 108. 

4. Celle de Bordeaux, antérieure au IX® siècle. (V. Coz- 
grès des Soctétés savantes, 1903.) 

5. V. Revue de l'Art chrétien, 1903, p. 96 et suiv. 

6. V. Maître, Revue de l'Art chrétien, 1903, p. 450. 
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M. Maître, qui y a reconnu un monument 
mérovingien soudé à une abside gallo- 
romaine. Elle offre des dispositions typiques, 
un double escalier latéral, une triple abside 
profonde, avec, au milieu, la Confession ou 
cénotaphe de Saint-Fort. 
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Lyon. — Église de Saint-Nizier, crypte de Saint-Pothin et ses 
annexes (d'après le dessin de STEYART), 
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Sanctuaires trifoliés. — De Rossi a si- 
gnalé en Italie des basiliques trichores, 
c'est-à-dire dont le chevet offre en plan une 
forme #r1foliée (*). 


1. 1] en existe encore deux petites à Rome, sur l'aire du 
cimetière de Callixte, datant du milieu du VII° siècle. 
Telles sont les chapelles à absides trifoliées de Saint-Sixte 
et de Saint-Soter (VI: siècle), ainsi que celle de Saïnte- 
Symphorose à Rome, et celle de Saint-Satyre à Milan 


Une série de petits monuments méro- 
vingiens, offrant un plan analogue, sem- 
blent étrangers à la forme basilicale et 
inspirés plutôt de la forme syrienne. Tels 
sont, notamment, le baptistère de Poitiers 
et l'hypogée des Dunes découvert dans cette 
ville par le P. de la Croix, la crypte de 
Saint-Laurent de Grenoble, la crypte de 
Saint-Léger à Saint-Maixent et celle de 
Saint-Pothin (‘) à Saint-Nizier de Lyon. 
Nous reproduisons cette dernière d'après 
M. Maitre (°). 

Les édifices dont il s’agit offrent le plan 
en croix grecque, et dans les premiers, il 
y à trois absidioles. 

La prétendue crypte de Saint-Laurent 
de Grenoble (5) pourrait bien avoir été pri- 
mitivement un petit oratoire isolé, non en- 
terré ; le type est emprunté aux chapelles 
des catacombes de Rome. Son plan est 
identique à celui des chapelles de Saint- 
Sixte et de Saint-Soter aux catacombes. 
Toutefois elle se rapproche aussi de la 
crypte de Venasque (Vaucluse) (<), au plan 
quatrifolié; feu Courajod () a signalé sa 
ressemblance avec la chapelle de Valpoli- 
cella près de Vérone. Elle offre des voûtes 
d'arêtes à la romaine, petites et rudimen- 
taires. À en juger par la décoration des 
chapiteaux, M. Raymond (°) l'attribue au 
VIe siècle. Ses quatre absides, ses vingt 


auxquelles on peut ajouter celles d'Algérie et de Tunisie 
signalées par M. Gsell. (V. de Rossi, Rome sotterranea, 
III, pp. 457-472). 

1. V. W. J. Berthelé, Recherches sur Les arts en Poitou, 
pp. 1 à 20. — Âevue poilev. et sainlongeaise, 1802, p. 108. 

2. V. Maître, Revue de l'architecture, 1902, p. 451. 

3. M. Reymond. Za chapelle de Saint-Laurent à Gre- 
noble. Paris, 1896. | 

4. V. M. Labande. Ze baptistère de Venasque. Paris, 
Comp. nat. 1905. V. Comité de travaux historiques, Bull 
archéol, 2° liv., 1Go4. 

5. V. À. Marignan, Zours Courajod, p.93. 

6. V. MM. Raymond et Géraud, Comité des travaux 
historiques, Bulletin archéologique, année 1893, 1® nu- 
méro. 
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colonnes, son double étage de colonnettes 
aux côtés des absides terminales, la déco 
ration de ses puissants abaques, sont très 
remarquables. Elle peut passer pour le type 
le plus beau et le mieux conservé de ce 
genre d'édifice que rappelleront plus tard la 
chapelle de Saint-Honorat dans l’île de 
Lerins, celle de Munster dans le Grisons 
(VIII: siècle), plus tard encore l'église de 
Germiny-les-Prés, la chapelle de Sainte- 
Croix de Montmajour, Saint-Germain de 
Querqueville et Saint-Martin de Landon 
(Hérault) (°). 

Rotondes.— Les constructions circulaires 
ou polygonales conviennent aux baptistères 
et aux mausolées. Cette forme a été excep- 
tionnellement employée pour les églises. 

La tradition en subsistait dans la basi- 
lique à dix pans de Saint-Jean-Baptiste de 
Worms, construite par l'archevêque Bur- 
kard Ie (1000-1025) et détruite par les 
Français en 1808 (:). 

Baptistères. — Le spécimen le plus re- 
marquable de l'époque mérovingienne en 
Occident est assurément le baptistère de 
Saint-Jean de Poitiers. Cette construction, 
qui remonte au IVe siècle, a été étudiée de 
manière approfondie par le P. C. de la 
Croix. Nous reproduisons la restitution du 
plan qu'il a récemment donnée (3). On a dis- 
puté beaucoup sur sa destination originelle. 

Ce n'était pas un temple, car l'édifice, 
caché au public par ses annexes, était dénué 


1. On trouve aussi quelques édifices analogues en 
Afrique et en Espagne (tel Saint-Nicolas de Gironde), 
qui semblent continuer la tradition à l'époque romane. 
Il ne paraît pas impossible que cette tradition n’ait pas 
déterminé les chevets trifoliés de groupes dont les 
grandes églises de Tournai furent le centre. (V. Revue de 
l'Art chrétien, 1902, p. 345.) 

2. V.F.J. Jacq. Schmitt, dansle Xepertorium für Kunst- 
wissenschaft, fasc. 3, 1903. 

3. R. P.C. de la Croix, É/ude sommaire du baptistère 
de Saint-Jean de Poitiers. In-8°, 66 pp. Poitiers, Blois, 
1903. — E. Espérandieu, Vofire sur le bapiisière de 
Saint-Jean de Poitiers. Poitiers, Druinaut, 1890. 


d’autel et muni d’une piscine. Était-ce le 
mausolée de Claudia-Varenilla ? La remar- 
quable épitaphe du musée poitevin paraît 
antérieure à l'édifice, où il n’y avait pas 
place pour un mausolée, pas plus que pour 
un autel, vu la présence de la piscine cen- 
trale. La présence de celle-ci doit faire 


supposer un baptistère; et de fait, toute l’or- 


Grenoble. — Plan de la chapelle souterraine de Saint-Laurent. 


donnance du monument se rapporte à cette 
affectation; elle réalise parfaitement tout le 
programme liturgique du baptême par im- 
mersion, tel qu'il se pratiquait à l'époque 
de son édification. 

Cette époque ne peut être antérieure à 
l'édit de Milan (310): l'édifice est fait entiè- 
rement de matériaux de remploi antérieurs 
au IV®siècle; il est visible que ses construc- 
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teurs étaient des chrétiens pressés de jouir 
de la liberté dont ils venaient d’être inves- 
tis. Le savant Père Jésuite pense que le 
baptême par immersion aurait été remplacé 
par celui à infusion vers la fin du VITesiècle, 
époque des aménagements mérovingiens, 
suivis des remaniements carlovingiens et 
de nouveaux aménagements nombreux au 
cours du siècle suivant. 


(WSrécle) 


arms RES ga 


Plan du baptistère de Saint-Jean à Poitiers (IV® siècle). 
Restitution du R, P. ne LA Croix. 


Nous donnons plus loin (époque caro- 
lingienne) le plan actuel ; on y remarquera 
les trois absides ajoutées au VIT® siècle. 

C'est à l'époque mérovingienne qu'il faut 
attribuer le curieux baptistère de Venasque 
(Vaucluse), au plan quatrifolié (*). Ses 
quatre absides ressemblent à celles de la 
cathédrale de Vaison. Il a été construit 
quand les évêques de Carpentras ont éta- 
bli leur résidence sur les hauteurs fortifiées 
où se dresse l’église actuelle de Vaison. Il 
date probablement du commencement du 


1. V. Labande, Bull. archéol. du Comité des trav. hist., 
1904, 2° liv. 


VII: siècle; il a été réparé au XIII°. Il est 
remarquable par sa décoration intérieure 
faite de la dépouille d’édifices anciens, et 
par l'ordonnance de ses quatre hémicycles 
accolés à un quadrilatère irrégulier. 

Appareils de l'époque mérovingienne (). 
— Les murs sont ordinairement construits 
en maçonnerie mixte; entre des parements 
faits en Petit appareil régulier (8 à 15), 
le noyau est formé de moellons noyés dans 
le mortier (opus emplectum). Souvent des 
assises de briques règnent de hauteur en 
hauteur, interrompant la maçonnerie en 
pierre, et dans les arcades, des claveaux 
en pierre alternent régulièrement, comme 
chez lesRomains,avec des briques de grande 
dimension (°). 

Plus rarement apparaît l'opus incertum, 
alternant également avec des chaînes de 
briques (5). Parfois cependant on imitait le 
grand appareil romain, dont on avait des 
exemples sous les yeux. 

Le style mérovingien est caractérisé par 
des pierres travaillées par stries au tran- 
chant, en chevrons, sans ciselures aux 
arêtes (+). 

Ce qui frappe dans les très anciennes cons- 
tructions comme celles de Jouarre, de Saint- 
Laurent de Grenoble, de Saint-Étienne 
d'Auxerre, de Saint-Sévérin de Bordeaux, 
c'est une certaine recherche de l'effet, qui 
se traduit notamment par l'emploi de la co- 
lonne à chapiteaux (). 


L'-CroobEec 
(A suivre.) 


1. V. de Caumont, Abécédaire d'archéologie religieuse, 
p. 11. — V, Viollet-le-Duc, Déicé. d'arch., t. III, p. 3. 

2. de Laplace, Ann. des Ant. de la Morinie,1844-46,p.24., 

3. Appareil mérovingien, V. Viollet-le-Duc, Dicf. t. III, 
p. 3. — de Caumont, Arc. rel., p. 95-97. 

4. V. Antiquaïres de France, Bull., 1899, p. 368. 

5. V. J. B. Brutails, 2/7. monumental, 1898, p. 320. 
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de U cours des recherches L'Annonciation est très fruste, mais le 

que je poursuis depuis | sentiment qui s’en dégage n'en a pas été 

plusieurs années en [ta- | amoindri. La Vierge Marie est occupée au 


lie sur l'iconographie | travail de la laine qu’elle prépare pour tisser 
de PAnnonciation de la | le voile du temple, l'Ange Gabriel s'arrête 
Sainte Vierge, j'ai noté | dans sa marche et prononce les premières 
trois représentations du | paroles de son message. 
mystère conservées à Ravenne; je crois que La scène est traitée à l'antique avec une 
ce sont les plus anciens monuments sculptés | sobriété, une dignité et une noblesse que 
de ce genre qui sont arrivés jusqu'à nous. | nous ne retrouverons plus dans la sculpture 
Ils sont conservés au Bracciaforte, à la | pendant longtemps. 

cathédrale et à la basilique San Abpollinare | 
in Classe. NI 

I | PRÈS le bel exemple laissé par le 
| cinquième siècle, Ravenne possède 
une Annonciation sculptée sur une tablette 


: Et HR d'ivoire. Elle fait partie d'un trône épis- 

mbeau ; 45 
HRaoes, OUEN ONE ER O MOT ETS RO Sal conserve dans la sacristie de la cathé- 
reconstruit en 1780 et onze anciens sarco- | 


h Parmi b d | drale; le trône est garni de tablettes repré- 
Re D Cl sentant sainth leant/entouré +-des - quatre 
ne mn Pet DR BUS rs ne prophètes, l’histoire de Joseph et divers 
PaEu ES EN APRES HS 1 | épisodes de la vie de Jésus-Christ; plusieurs 
Pignata, nom d’une famille qui s'est em- 
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| pièces ont disparu. 
parée du sépulcre qu'on pense être celui de 
2. 


See ee MS ; La tradition veut que le siège est celui 
ain arménien sée, mort en : Eee ; 
re = JE FR de saint Maximien, archevêque de Ravenne 


au VIe siècle, mais la tradition n’est pas 
fondée ainsi qu'il résulte d'un écrit du 
vénitien Giovanni Diacono. 

{En ce temps (décembre 1001), l’em- 
« pereur Othon III, par le moyen de Gio- 

Le sarcophage des Pignata présente sur |! ( vanni Diacono, envoya au doge Pierre II 
l'une de ses grandes faces Jésus-Christ | { Orseolo deux ornements impériaux en 
assis sur un trône; à ses cotés se tiennent | « or, faits d'une façon admirable, l’un à Pavie 
debout deux apôtres et plus loin sont | «l'autre à Ravenne. En reconnaissance de 


E nom de Quadroportico ou Sepulcro 
di Bracciaforte est donné à un enclos 


Ravenne conserve de nombreux sarco- 
phages chrétiens antérieurs au X° siècle, 
plusieurs ont eu le sort de celui d’ Élysée ; 
ils ont changé de noms ayant changé de 
propriétaires. 


plantés deux palmiers. « ce don, le doge fit remettre à Ravenne 
Sur la face opposée deux cerfs se désal- © { un trône magnifiquement décoré de 
térant symbolisent les fidèles. | «€ tablettes d'ivoire qu'Othon accepta avec 
Les bas-reliefs des petits côtés représen- : « grand plaisir et qu'il laissa dans cette cité. 


tent l'Annonciation et la Visitation. | afin qu'il y fût conservé. » 
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Le sarcophage des Pignata, Ravenne, Ve siècle. 


2nnonciations sculptées du V° au VII: siècle. 391 


Le trône n’est donc arrivé à Ravenne que 


saint Maximien; ce qui a fait vraisem- 
quatre siècles et demi après l'épiscopat de 


blablement l'erreur, c’est un monogramme 


Cathédrale de Ravenne. — Ivoire du trône de Maximien. 


dont le siège est pourvu, mais on a justement porté le nom de Maximien avant l'arche. 
fait remarquer que plusieurs prélats ont vêque de Ravenne. 
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Toute la partie de l'ornement du trône | laine et près d'elle se trouve une corbeille 


est traitée avec une grande distinction, il 
n'en est pas de même des figures, qui sont 
lourdes et communes. 

La Vierge Marie est assise devant un 
palais, sur un siège à dossier tressé en jonc; 
elle tient dans la main un fuseau garni de 


à laine. 

L'ange Gabriel s'arrête dans sa marche ; 
de la droite il bénit à la grecque, de la 
gauche il tient le bâton, arrondi aux extré- 
mités, emblème d'une mission, d’un com- 
mandement, d'une dignité. 


À 
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Ravenne. — Basilique San Appolinare in Classe. 


Malgré l'infériorité de la plaquette en 
tant qu'œuvre d'art, on sent cependant que 
le sculpteur a compris la scène; la Vierge 
est surprise, et l'ange s'incline légèrement 


devant celle que Dieu a désignée pour 
l’Incarnation. 


La date du trône reste incertaine: elle 
appartient à une époque de décadence: le 
travail est certainement oriental. 

Mais tout est relatif. 


Quelque faible qu'est l'Annonciation du 
trône de Maximien, elle est supérieure à un 
bas-relief conservé dans la basilique de San 
Appolinare in Classe, où il est simplement 
appliqué contre une muraille, car il provient 
d'ailleurs; on ne sait d’où ni de quelle 
époque il est, peut-être peut-on le mettre au 
VIIe siècle? c'est un ouvrage des plus 
médiocres. 


Annonciattons sculptées du V' au VIT siècle, 
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N a vu que dans les trois Annon- 

ciations sculptées de Ravenne, la 
Vierge Marie est appliquée au travail de la 
laine destinée au voile du temple. Les 
Évangiles canoniques ne mentionnent pas 
cette occupation, on la trouve pour la pre- 
mière fois dans l’apocryphe connu sous le 
titre de protévangile de saint Jacques le 
Majeur, mais qui n'est pas de cet apôtre, 
ainsi que l’a reconnu le pape Innocent Ier 
(pontificat de 402 à 407). 

L'Église n’a pas admis le protévangile 
dans les livres canoniques, mais elle ne l’a 
pas condamné non plus; elle n’a cessé de 
tolérer dans les temples la représentation 
de certaines scènes du Nouveau Testament 
telles que les relatent les apocryphes dont 
les récits se distinguent par un caractère 
pittoresque et qui, fort probablement, sont 


les échos des traditions orales répandues 
dans le peuple dès les premiers temps. 

Les Annonciations de Ravenne et bien 
d'autres antérieures au XIII siècle, mon- 
trent que les peintres et les sculpteurs n'ont, 
à de rares exceptions près, nullement 
cherché à traduire l'idéal; ils ont représenté 


‘le mystère sous une forme réelle, n'atté- 


nuant la réalité que par les nimbes autour 
des têtes de la Vierge et de Gabriël et par 
les ailes du divin messager et encore ces 
atténuations manquent parfois. 

Nicéphore, patriarche de Constantinople 
au [Xe siècle, défendant les images contre 
Léon VI l’Arménien, a dit: l’image possède, 
sous une iorme quelquefois grossière, mais 
expressive, la puissance de l'Évangile. 

Ainsi pensaient également les peintres 
et sculpteurs des premiers siècles de l’art 
chrétien. 

GERSPACH, 
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L'éaglise Saint-Eutrope à Saintes. 


ALORS que les Gaules étaient plon- 
d oées dans les ténèbres du paganisme, 


Ÿ | arrivait un jour en Saintonge un mis- 


| sionnaire de la Vérité évangélique. 
Il venait de la cité des Césars, envoyé par le 
pape Clément. C'était Eutrope. Dans cette ville 
de Saintes, adonnée au luxe, aux plaisirs et à 
la bonne chère, il prècha l’austère doctrine du 
Christ, Mais nul ne prèta l'oreille aux discours 
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de cet étranger. Eutrope, découragé, secoua la 
poussière de ses sandales sur cette cité restée 
sourde à sa parole et retourna à Rome, Clément 
le consola, l’encouragea et le renvoya en Sain- 
tonge. Eutrope revint à Saintes et, cette fois, fut 
plus heureux. Il fonda l’église Santone et la 
scella de son sang. La tradition rapporte en 
effet qu'il fut martyrisé et eut la tête tranchée 
sur la colline qui porte son nom, garde son tom- 
beau et possède une église et une crypte placées 
sous son vocable, 

L'église paroissiale de Saint-Eutrope fut bâtie 


Saint-Eutrope à Saintes. — 


par saint Pallais, évêque de Saintes qui vivait à 
la fin du VI° siècle, Elle remplaça une modeste 
chapelle en bois qui jusque-là avait servi de lieu 
de réunion aux fidèles de cette partie de la ville. 
Ruinée dans le IX® siècle parles Normands, 
ces terribles dévastateurs dont les barques lé- 

gères remontaient facilement la Charente, l'église 
Saint-Eutrope ne fut vraisemblablement réédi- 
fiée qu'au milieu du XIe siècle, C'est de cette 


Tombeau et, crypte. 


dernière époque que date la crypte et ce qui 
reste de l’église supérieure. En 1568, les Cal- 
vinistes ruinèrent cette église en partie ; ils n'é- 
pargenèrent que l'église souterraine, une partie 
de l’abside, du chœur, des transepts et enfin la 
tour du clocher. C'est dans l'église souterraine 
— la plus grande que nous ayons en France 
après celle de Chartres — qu'est le tombeau 
de saint Eutrope dont les ossements sacrés ont 


| 


subi bien des vicissitudes et des translations 
depuis le jour, où, au témoignage de Grégoire 
de Tours, le corps du saint martyr fut sorti du 
sarcophage dans lequel sa première fille spiri- 
tuelle, sainte Eustelle, l'avait enseveli de ses 
mains virginales et déposé dans une case de 
plomb que l’on enferma elle-même dans un tom- 
beau de pierre grossièrement travaillé, sur le 
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couvercle duquel fut 
EUTROPIUS. 

Plus tard, les ossements de la vierge martyre 
furent réunis à ceux du saint évêque. À ce tom- 
beau, devenu glorieux, sont venus d'âge en âge, 
pour y prier et demander des grâces spirituelles 
et temporelles, des Pontifes romains comme 
Urbain IT qui consacra le maître-autel de l’église 


gravé ce simple mot: 


Clocher dej Saint-Eutrope à Saintes. 


haute ; des rois de France comme Pépin, Charle- 
magne, Charles VII, saint Louis, Louis XI: 
des monarques d'Angleterre comme Richard. 
Henri IT, Henri III, des princes et des princesses 
de l'Europe entière, de hauts et puissants sei- 
gneurs de partout et des foules sans nombre de 


tout âge, de tout sexe et de toute condition. En 
l'honneur des saintes reliques d’Eutrope et 
d'Eustelle ont eu lieu, bien des fois, des proces- 
sions d'une splendeur incomparable. De nos 
jours encore, malgré l’affaiblissement de la foi, 
on voit chaque année, le 30 avril et le 14 octobre, 
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de nombreux pèlerins accourir à la crypte de 
saint Eutrope pour y vénérer son tombeau et 
faire brûler des cierges. Mais il n’y a plus de 
processions. Ainsi l'ont décrété, il y a une quin- 
zaine d’années, les édiles qui règnent à l'hôtel 
de ville de Saintes. La dernière procession eut 
lieu sous la présidence du cardinal Donnet, 
archevêque de Bordeaux. On y chantait en des- 
cendant aux Arènes : 


Réveille-toi, vieille Aquitaine, 

Aux rayons de l’antique foi ! 

Et toi qui dormais dans la plaine, 

O ma Saintonge, éveille-toi ! 

Le jour lutte encor avec l’ombre, 

Mais l’aube perçant la nuit sombre, 

Éclaire les plus hauts sommets : 

Ainsi le soleil dans l’espace 

Dévoile ou retire sa face ; 

Mais le soleil ne meurt jamais. 
(Aug. RAINGUET.) 

Rien ne frappe plus le voyageur, à son entrée 
dans la ville de Saintes que l’aspect imposant 
des clochers dont le moyen âge a doté ses deux 
églises principales, Saint-Pierre avec sa tour si 
majestueuse et si riche qui domine la vieille cité 
et Saint-Eutrope dont la flèche si élégante et si 
pure se détache comme un géant sur le ciel bleu. 
Ce clocher fut bâti dans le XVe siècle par Jean 
de Beaumont, « seigneur de Rioux et de tant 
d’autres seigneuries ou beaux et grands fiefs 
dans plus de cinquante paroisses qu'il avait au 
moins vingt-huit gentilshommes pour vassaux. } 
Il était l'homme de confiance du roi Louis XI 
fort dévot à saint Eutrope. Ce fut donc à lui que 
ce monarque coufa l’entreprise de la construction 
du clocher de l'église Saint-Eutrope, et il lui 
remit à cet effet, dit Mgr de Beaumont, « &es 
sommes exorbitantes ». Louis XI ne vit pas com- 
plètement terminée son œuvre pie, car ce fut sous 
Jean II de Grany, prieur de Saint-Eutrope, en 
1490, que s’acheva ce gigantesque travail. 

Cette tour est un édifice quadrangulaire dont 
chaque angle est appuyé sur un double contre- 
fort divisé par étage. Les faces de ces huit con- 
treforts sont décorées de clochetons triangulaires 
couronnés de pyramides à crochets. Au niveau 
du sommet des contreforts la tour est couronnée 
par une plate-forme. À chaque angle de la balus- 
trade de cette plate-forme est un clocheton. Du 
milieu s'élève une flèche pyramidale octogone 


dont les arêtes sont hérissées de crochets. A la 
base de cette flèche, règnent huit portes ogivales, 
couronnées de frontons triangulaires, dans les- 
quels sont des roses encadrant des quatre-feuilles 
découpés à jour. 

La tour de Saint-Eutrope a quatre-vingt-dix- 
huit pieds de largeur à la base ; elle a cent pieds 
d’élévation de la base à la plate-forme, et cent 
trente-cinq pieds de la plate-forme au sommet 
de la pyramide. On peut évaluer à deux cent- 
trente-cinq pieds la hauteur de ce gigantesque 
édifice, une des gloires de l'architecture chré- 
tienne en Saintonge. 


Ita cathédrale Saint-Pierre. 


AIS il est temps de nous rendre à Saint- 
Pierre. Descendons la rue Saint-François, 
traversons la place Belair, passons par les rues 
Monconseil et Hôtel de ville et nous voici au 
pied de la vieille cathédrale des évêques de 
Saintes. La masse imposante de sa tour et les 
proportions grandioses de son magnifique por- 
tail vous saïisissent et vous retiennent longue- 
ment dans une muette contemplation de leur 
beauté, Quelques archéologues font remonter la 
fondation de la cathédrale jusqu’à Charlemagne. 
Ils basent leur assertion sur un passage d'une 
lettre adressée par le pape Nicolas V à l'évêque 
de Saintes, Guy de Rochechouart, où ce saint 
Pontife vante beaucoup le travail exquis de cette 
église, ajoutant «qu'elle a été dotée à sa naissance 
par la piété de l'empereur Charlemagne ». Cette 
assertion n'est cependant point absolument 
fondée. 
Les Normands, lors de leur invasion en Sain- 
tonge, s’efforcèrent de détruire la cathédrale, 
mais ils ne purent y réussir, repoussés par une 
force mystérieuse, dit l’auteur de la Chronique 
des Francs. Il en fut de même pour les églises 
Saint-Macout, Saint-Saloine, Saint-Vivien et 
Saint Aignan. Mais ce que n'avaient pas fait les 
sectateurs d'Odin, des chrétiens impies l’accom-, 
plirent en 1026. Saint-Pierre fut livré aux flam- 
mes. Pierre de Confolens, qui siégea de 1117 à 
1127, reconstruisit l’église sur le même emplace- 
ment, mais plus belle et plus vaste encore que 
l’ancienne. Elle fut consacrée solennellement en 


| 1185, par Henri de Sully, archevêque.de Bourges 
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en présence de Guillaume le Templier de Bor- 
deaux et d'Adhémar de Carbonneau, évêque de 
Saintes. 

L'édifice de Pierre de Confolens, ruiné à nou- 
veau et restauré sous Guy de Rochechouart, fut 
mutilé encore une fois en 1568 par les Calvinistes 
qui n’épargnèrent que la tour du clocher. L’orage 
passé, on se remit à l’œuvre. Nicolas-le-Cornu- 
de la Courbe commença la restauration qui fut 
complétée par ses successeurs, en particulier par 


Louis de Bassompierre, Simon- Pierre de Locaré 
et Pierre-Louis de la Rochefoucauld, dernier 
évêque de Saintes, qui mourut martyr dans 
l'église des Carmes à Paris en 1793. 

La cathédrale se compose intérieurement d’une 
nef et de deux ailes, séparées du chœur par deux 
transepts voûtés en coupole. Deux rangs de gros 
piliers cylindriques séparent la nef des bas-côtés. 
Le sol de l’église Saint-Pierre fut rougi en 1368 
et 1570 par le massacre des prêtres, victimes des 


La cathédrale Saint-Pierre à Saintes. 


fureurs calvinistes, et chaque année, dit le cha- 
noine Tabourin dans ses mémoires, en souvenir 
de ces martyrs, au retour de la procession de la 
Fête-Dieu, on chantait un Zrbera sous le clocher, 
lieu de leur supplice. 

À cause des nombreuses indulgences dont les 
Pontifes romains dotèrent Saint-Pierre, cette 
église devint un lieu sacré où toutes les grandes 
familles du pays recherchèrent l'honneur d’avoir 
un suprême asile; quarante chanoines, douze 
vicaires et une nombreuse psallette qui comptait 


soixante choristes au moins, y célébraient les 
offices avec une magnificence incomparable, 

C'est la cathédrale Saint-Pierre qui a donné 
au monde chrétien l’Angelus. 

Voici comment, Le pape Urbain IT, au concile 
de Clermont, avait ordonné qu’on invoquât Marie 
pour le succès de la première croisade, et aussi 
qu'on sonnât matin et soir les cloches dans les 
églises cathédrales et dans les monästères afin 
d'avertir les fidèles de prier pour l’heureux résul- 
tat de l'expédition. L'amour qu'avait Saintes 
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pour la Sainte Vierge fit sans doute un usage de 
ce qui n'était qu'une prescription temporaire. 
Quand Urbain II, en 1006, vint dans cette ville, 
on continuait très probablement à prier Marie 
le soir au son des cloches. C’est à Saintes que le 
Pape Jean XXII emprunte cette pieuse coutume 
Qut mos est in Xantonenst ecclesia susceptus 
esset }, dit Raynaldi. C’est à Saintes que le roi 
Louis XI, qui était venu plusieurs fois en cette 
ville par dévotion pour #essire saint Eutrope, 
prit l’idée de faire sonner à midi l'Angelus que 
l’on ne sonnaït que le soir. 


La tour du clocher Saint-Pierre d'où tant de 
fois tombèrent les pardons de l'Angelus, étonne 
par l'énorme massif qu’elle forme. C’est un mêle 
quadrangulaire dont chaque angle est appuyé 
sur un double contrefort carré à plusieurs étages 
surmontés de deux clochetons octogones, cou- 
ronnés de pyramides dont les arêtes sont héris- 
sées de crochets. Les quatre faces de la tour sont 
percées de fenêtres ogivales au-dessus desquelles 
règne une plate-forme carrée entourée d'une 
balustrade. Du milieu de cette plate-forme s'élève 
une lanterne octogonale couronnée d’une coupole 


Église de! l'abbaye à Saintes. 


à huit pans. Une calotte en plomb remplace la 
flèche qui devait s’élancer dans les airs. Cette 
tour qu’orne dans le bas un magnifique portail 
en ogive, est l’un des plus gros massifs qui soit en 
Europe. De la base au sommet de la coupole elle 
n'a pas moins de 216 pieds d’élévation, et 244 
marches conduisent par un escalier en colimaçon 
à la plate-forme. De cette plate-forme se déroule 
un panorama vraiment magnifique. La vue em- 
brasse la ville en entier, s'étend très loin dans la 
campagne qui, avec ses grands bois, ses immen- 
ses prairies, ses coteaux couverts de vignobles, 
ses champs aux nuances diverses et sa sinueuse 


rivière est ravissante dans cette partie fort pitto- 
resque de la Saintonge. 


Il est regrettable que la cathédrale soit en- 
clavée dans des pâtés de maisons voire même 
des écuries, ce qui la fait ressembler à une reine 
majestueuse dont la tête et le haut du corps 
seraient richement ornés mais qui aurait les 
jambes couvertes de haillons et les pieds plongés 
dans l'ordure. Quand donc fera-t-on disparaître 
ces haïllons et balayera-t-on ces immondices ? 
Le monument certes vaut la peine qu'on se livre 
à ce nettoyage qui s'impose. 
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L'Eglise Notre-Dame ou l'Abbaye 
es :Oames. 


T maintenant quittons l’insigne basilique 

_—_s Saint-Pierre ; gagnons le quai Reverseau, 
traversons la passerelle en bois qu’on a jetée sur 
la Charente et, par la rue Arc-de-Triomphe,allons 
tout droit à la place Saint-Pallais vers l’ancienne 
église du couvent Sainte-Marie, vulgairement 
appelé l'Abbaye des Dames. 

Avant la Révolution de 1793, Saintes possédait 
un grand nombre de couvents tant d'hommes que 
de femmes, mais entre tous, celui qui occupait le 
premier rang comme beauté et comme richesse 
c'était assurément le couvent Sainte-Marie. 

D'après un cartulaire édité par l’abbé Théo- 
dore Grasilier, le couvent Sainte-Marie fut fondé 
en 1047, par Geoffroy Martel, comte d'Anjou, et 
Agnès de Bourgogne, son épouse. L'emplacement 
fut cédé par Guillaume d’'Aunay. 

Le 2 novembre de cette année, on procéda 
à la dédicace de ce monastère sous la présidence 
de l'archevêque de Bordeaux, Archambeau, en 
présence des archevêques de Besançon et de 
Bourges, et des évêques de Saintes, de Nevers, 
d'Angoulème, de Périgueux, de Nantes et de 
Limoges. Les chefs de la noblesse de l’Anjou, du 
Poitou, de la Marche et de la Saintonge ayant à 
leur tête Guillaume Aigre, duc d'Aquitaine, en- 
touraient Geoffroy et Agnès, La présence d’un 
aussi grand nombre de prélats et de chefs de 
nobles maisons de la région indique à elle seule 
l'importance du couvent de Sainte-Marie. 

Vingt-neuf abbesses gouvernèrent successive- 
ment cette maison qui dura jusqu’en 1793. Toutes 
étaient de la plus haute noblesse ; quelques-unes 
même avaient du sang royal dans les veines. 
C'est ainsi que nous relevons sur la liste générale 
les noms des Rochechouart, des Villars, des 
Roban, des la Rochandry, des la Rochefoucauld, 
des Foix, des Durfort de Duras. La dernière ab- 
besse fut Madeleine de Baudéon de Parabère, 
qui, dit-on, réussit à cacher le trésor de l’abbaye 
dans une des murailles du monastère, Ce trésor 
n'a jamais été retrouvé. 

L'abbaye possédait de grandes richesses, car 
la plupart des rois de France l'avaient dotée, 

Le pouvoir de l’abbesse était fort étendu, Sui- 


vant les usages établis alors, elle nommait à 
trois prieurés, à quatre chapellenies et à un grand 
nombre de cures situées sur les terres dépendant 
du monastère, 

De l’abbaye il ne reste plus que les cloîtres qui 
datent des règnes de Louis XIII et Louis XIV 
et l’église — un bijou — dont on a osé faire, en 
1874, une écurie pour loger les chevaux d’un 
escadron de cavalerie. Au départ de cet escadron, 
l’église a été convertie en caserne. L'intérieur de 
l'édifice, coupé par étage, sert de magasin et de 
dortoir pour la garnison. La façade est une page 
splendide de l’architecture romane. Elle a été 
moulée deux fois par deux artistes dont l’un de 
Saintes, le sculpteur Arnold, pour le musée du 
Trocadéro, Au milieu d’arabesques, de rinceaux et 
de feuillages du XII: siècle, on voit représentées 
des scènes de l’Ancien et du Nouveau Testament, 
Quant au clocher, c’est une merveille dont Viol- 
let-le-Duc a donné la gravure et la description. 

Les pierres de la pyramide qui le termine sont 
en forme d’imbrications tournées de bas en haut, 
comme au clocher de Notre-Dame de Poitiers. 
Cette tour, longtemps délabrée, a été enfin com- 
plètement restaurée en ces temps derniers par 
les soins de la Société des monuments historiques. 

En terminant, il ne nous reste plus qu’un 
désir à exprimer, c’est de voir un jour le cloître 
de l’Abbaye-des-Dames, jadis sanctifié par la 
prière et la pénitence, aujourd’hui profané par 
les jurons des soldats, revenir à sa première des- 
tination, et la belle église de Notre-Dame rendue 
au culte de la Vierge en l’honneur de laquelle 
Geoffroy et Agnès l’élevèrent, il y a près de 
mille ans. Henry CAILLAUD, prêtre, 
curé de Rioux-en-Saintonge. 


—_—_—_—_—_—2—— 
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HA Eurnes. — ‘Découverte De peintures 
décoratives à l’église De Stc- Walburge. 


OMME suite à une décision de la 
Commission royale des monuments(*), 
on a entrepris le débadigeonnage des 

- voûtes et d’une partie des murs de la 

chapelle de la Ste-Croix à l’église de Ste-Wal- 

burge à Furnes, ce qui a amené la découverte de 


1, V, Revue de l'Art chrétien, 1905, p. 67. 
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peintures décoratives très intéressantes. Ayant 
eu l’occasion de les examiner de près, je m’em- 
presse de faire part de mes constatations aux 
lecteurs de la Revue, en accompagnant ma des- 
cription de quelques croquis sommaires. 

Chose curieuse: les voûtes de cette chapelle 
ont reçu à trois reprises différentes un décor 
polychrome. Ce point ne peut être mis en doute 
par quiconque a examiné attentivement les pein- 
tures découvertes. Il est en effet des endroits où 
l’on aperçoit très distinctement les trois pein- 
tures l’une à côté de l’autre. 

La première polychromie a probablement été 
exécutée lors de la construction de la chapelle. 
Les briques des nervures des voûtes étaient 
restées apparentes, tandis que les triangles voûtés 
avaient reçu un plâtrage assez épais. Sur les 
nervures étaient peints des claveaux de couleur 


Fig. «. 


rouge foncé, séparés par une ligne jaune crème 
et terminés par un arc en plein cintre décoré à 
l’intérieur de trois perles. Une rangée de perles 
est peinte sur les triangles voûtés (fg. 7). 

Remarquons que ce tracé est le même que 
celui du décor des arcades de la nef (1). 

L'arc formeret des voûtes,également en briques 
apparentes, avait reçu une peinture rouge dont 
il reste quelques fragments. Les murs de la cha- 
pelle étaient en briques apparentes. On peut s’en 
convaincre en examinant le rejointoyage qui est 
très soigneusement exécuté (fg. 2) ; ce qui n’au- 
rait certainement pas été fait si un enduit quel- 
conque avait été prévu. On n’y a trouvé aucune 
trace de couleur. Les ébrasements de fenêtres 
étaient décorés de peintures indéchiffrables ap- 
pliquées sur la brique nue. 


1. V. Revue de l'Art chrétien, 1904, P. 477. 


Notons que les voûtes des deux travées com- 
posant la chapelle, avaient reçu le même décor. 

Tous les ornements sont exécutés en couleur 
rouge foncé. 


La chapelle fut entièrement revêtue d'un léger 
enduit de mortier lors de l'exécution de la 
seconde polychromie. Les dessins décorant les ner- 


Fig. 2. Fig. 3 


vures et les triangles voûtés sont pareils à ceux 
du premier décor. 

On a constaté encore l'absence de peintures 
sur le parement des murs; toutefois les gorges 
de la moulure des fenêtres étaient peintes en 
rouge. Les ébrasements des fenêtres étaient ornés 
de rinceaux dont certaines parties pourraient 
être reconstituées. 

Ici encore les deux tra- 
vées ont reçu le même 
décor, exécuté comme le 
précédent en rouge foncé 
et jaune crème. 


Le dessin de la éroisième 
polychromie appliquée sur 
un second enduit, est iden- 
tique à celui des deux 
autres dans l’une des tra- 
vées et exécuté en couleur 
rouge un peu plus pâle. 

Mais dans la travée con- 
tenant l'autel, les perles 
sur les triangles voûtés 
sont remplacées par un 
crétage de 008 de hau- 
teur (/g. 3); nous retrouvons encore ici la: 
couleur employée lors des deux premières po- 
lychromies. 

(Comme nous l'avons dit plus haut, ce dessin 
ainsi que le précédent n'ont pas été appliqués 
exactement sur le premier: les trois décors se 
chevauchent à plusieurs endroits.) 


Fig. 4. 
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Le parement des murs n’était pas polychromé. 

La moulure et les goiges des fenêtres étaient 
recouverts de jaune crème. 

De beaux rinceaux en rouge clair décoraient 
les ébrasements (fg. 4) 

J'ai cru remarquer que la même couleur se 
retrouve dans les décors similaires du reste de 
l'église, 

Notons que le plâtrage appliqué sur les voûtes 
pour l’exécution de cette troisième peinture 
remplit à certains endroits la première gorge de 
la moulure des nervures, et que là-dessus sont 
peintes les deux perles inférieures qui ornent les 
claveaux. 

Toutes ces peintures ont été tracées à la main. 


3-6-05 Hubert HOSTE, architecte. 
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Le pseudo-déambulatoire de l’église De 
@Morienval (Oise). 


SES quatre voûtes sur croisées d’ogives, 
qui recouvrent, dans le chevet de l'é- 
glise bien connue de Morienval, la 
partie assez restreinte s’étendant entre 
le sanctuaire et le mur extérieur de l'édifice, sont 
désignées — on peut dire wniversellement — sous 
le nom de voûtes du déambulatoire. 


Il semble admis que l’église de Morienval pos- 
sède un déambulatoire. Les divers archéologues 
qui, dans ces dernières années, se sont occupés 
d’une façon spéciale de cette partie si intéres- 
sante du monument, — à l'École des Chartes: 
MM. Robert de Lasteyrie (1), Eugène Lefèvre- 
Pontalis (2), Enlart (3), — en dehors de l'École 


1. € Ce déambulatoire que Viollet-le-Duc a signalé, mais dont 
Quicherat ne s'est pas occupé, a attiré l'attention depuis que le 
comte de Lasteyrie l’a décrit et étudié dans son cours de l'École 
des Chartes, comme le plus ancien exémple connu de voûtes sur 
croisée d'ogives ». (Enlart, dans la Bibliothèque de l'École es 
Chartes, tome LV, p. 127). 

2. Cf. notamment Eugène Leféèvre-Pontalis: l'Architecture re- 
ligieuse dans l'ancien diocèse de Soissons au XIe et au XII, siècle, 
tome I, première partie, Æ/uwe historique et archéologique, chapitre 
VI, La croisée d'ogives, ses origines et son développement, pp. 73 à 75, 
etc., et deuxième partie, Description des églises, … église de Morien- 
val, pp. 192 à 211; — La Question de Morienval, réponse à M. 
Anthyme Saint-Paul, dans la Correspondance historique et archéo- 
logique, tome IV, 1897, pp. 161 à 172. 

3. Cf. notamment Enlart: Monuments religieux de l'Architecture 
romane et de transilion dans la région picarde, anciens diocèses 
d'Amiens et de Boulogne (Amiens, 1895, in-f°), passim, cf. p. 246 ;— 
Le Style gothique et le déambulatoire de Morienval, à propos de deux 


des Chartes: MM. Anthyme Saint-Paul (1) 
Gonse (2), Louis Régnier (3), — pour ne citer que 
les maîtres, — ont répété comme un seul homme: 
le déambulatoire de Morienval ! 

Je voudrais profiter du Congrès archéologique 
de Beauvais pour « rompre une lance ÿ contre 
cette appellation devenue classique et pour de- 
mander à l’éminent Directeur et à nos excellents 


confrères de la Société française d'Archéologie, 


de vouloir bien désormais laisser les déambula- 
toires aux églises qui en possèdent réellement et 
ne plus attribuer à cette partie du chevet de Mo- 
rienval un qualificatif qui n’est véritablement 
pas justifié. 

Le mot déambulatoire a un sens très net dans 
la terminologie en usage chez les archéologues. 
Il désigne exclusivement un couloir courbe, ex- 
cadrant le chœur et le sanctuaire, et les séparant 
des chapelles absidales, — s'ouvrant, à droite 
comme à gauche, sur le transept, entre le chœur 
et les absidioles, — présentant approximative- 
ment la même largeur que les bas-côtés de la 
grande nef, auxquels il fait suite et dont il est la 
prolongation à travers le chevet, — permettant 
le déroulement des processions tout autour du 
chœur et du sanctuaire, — fournissant en même 
temps au clergé et aux fidèles l’accès des cha- 
pelles absidales et des autels plus ou moins im- 
portants installés dans ces chapelles. 

En raison de son caractère demi-circulaire ou 
approximativement demi-circulaire, le déambu- 
latoire est recouvert d'un système de voûtes à lui 
propre, différent de celui des bas-côtés qu'il con- 
tinue, plus différent encore de ceux du sanctuaire, 
du chœur et des chapelles absidales. Au point de 
vue de son recouvrement, aussi bien qu’au point 


articles de AI. Anthyme Saint-Paul, dans la Bibliothèque de l'Écote 
des Chartes, t, LV, année 18094. pp. 125 à 132; — Correspondance, 
dans la Levue de l'Art chrétien, 41° année, 1898, p. 476 ; — Manuel 
d'Archéologie française, x'e partie, Architecture, t. I (Paris, 1902), 
fig. 204 et pp. 435, 440, 457 et 485. 

r. Cf, notamment Anthyme Saint-Paul: Poissy et Morienval, 
dans les Mémoires de la Sociélé historique et archéologique de l'ar- 
rondissement de Pontoise et du Vexin, tome XVI (1895), pp. 1 à 21; 
— La Transition, dans la Revue de l'Art chrétien, 1894, pp. 472 et 


480, et 1895, pp. 9, 13, 14, etc. ; — Morienval, fin d'une question, 
dans la Correspondance historique et archéologique, tome IV, 1897, 
pp. 129 à 146. 


2. Gonse, l'Art gothique, p. 56, etc. 

3. Cf. notamment Louis Régnier : Les Origines de l'Architecture 
gothique, dans les Mémoires de la Soc. hist. elarchéol. arr. Pontoise 
el Vexin, t. XVI, pp. 123 à 126, — et compte rendu de la se- 
conde livraison de l'Architecture religieuse. ancien diocèse de Sois- 
sons, dans le Bulletin monumental, t. LXI, année 1896, p. 274. 
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de vue de son plan, le déambulatoire a, dans 
l’ensemble de l'architecture du chevet, son auto- 
nomie très marquée, — sa personnalité très 
distincte, entre les deux parties qu’il sépare. 

Il peut exister des déambulatoires, sur lesquels 
ne s'ouvrent pas de chapelles absidales, et par 
suite dont la fonction est exclusivement de faci- 
liter le va et vient des fidèles et du clergé et 
d'assurer le service matériel du culte dans la 
partie du sanctuaire derrière l'autel principal. 
Mais encore faut-il pour constituer un déambu- 
latoire de ce genre : 1° un couloir d’une largeur 
normale, susceptible de fournir le passage, 
2° une double baie, à droite et à gauche du chœur, 
donnant accès à ce couloir. 

Or, il nous est resté de nos visites d'antan à 
l’église de Morienval, cette double impression 
très ferme 1° qu'il n’existe autour du sanctuaire 
de l’église en question aucun couloir véritable, 
susceptible de desservir le derrière du grand 
autel et les autels secondaires : — 2° que si l’on 
voulait considérer comme couloir le minuscule 
passage ajouré qui s'ouvre entre les petites 
chapelles adossées au mur du chevet, cette opi- 
nion ne serait pas admissible, attendu que la 
disposition de l'édifice ne permet aucun accès du 
transept à cet embryon de couloir; — attendu 
également que la présence des autels dans les 
dites petites chapelles aurait suffi pour entraver 
toute circulation ; — attendu enfin que le dit 
passage ajouré est d’une étroitesse telle qu'il eût 
été matériellement impossible au public de s’en 
servir. 

Cette double impression personnelle sera cer- 
tainement partagée sur place par tous les visiteurs 
de l’église de Morienval. Maïs il n’est pas néces- 
saire de faire le voyage pour se rendre compte 
de la réalité des choses. Il suffit d'observer atten- 
tivement et avec réflexion les plans de l’église de 
Morienval qui ont été publiés, — en 1843 par 
Daniel Ramée, dans son Manuel de l'histoire gé- 
nérale de l'Architecture (x), — en 1890, par Gonse, 
dans son Arf gothique (2), — ‘t en 1896, par 
M. Eugène Lefèvre-Pontalis, dans sa magistrale 


1. Tome II, p. 146, fig. 2. 

2. L'Art gothique, p. 56 ; — reproduit au cours du compte-rendu 
ie M. Anthyme Saint-Paul, dans le PBz/lefin monumental, tome 
LVI, année 1890, p. 350, et tirage à part, P. zI. 


étude sur l'Architecture religieuse dans l'ancien 
diocèse de Soissons au X1F siècle (*). 

Ces plans indiquent très nettement que si 
l’église de Morienval possède un sanctuaire demi- 
circulaire et, autour de ce sanctuaire, une série 
de chapelles absidales juxtaposées (2), elle n’of- 
fre aucun déambulatoire entre Les deux. 


Plan de l’église de Morienval (Oise). 


Au lieu d’un déambulatoire à la façon ordi- 
naire, garni de distance en distance de chapelles 
absidales, nous avons quatre chapelles absidales 
non espacées, et sans déambulatoire en avant d’i- 
celles. 

L’escarpement du terrain, sur lequel s'élève 
le chevet, explique pourquoi l'architecte du 
XIIe siècle s'est trouvé dans l'impossibilité de 


1. Tome I, planche V, fig. 14 (cf. les fig. r et 2). 

2. € Le chœur est peu spacieux. Autour du sanctuaire rayonnent 
quatre chapelles, et cette disposition, qui met une colonne au centre, 
est fort rare... Le chœur est flanqué de deux clochers à trois 
étages. On remarque l'ogive aux quatre arcades qui séparent le 
sanctuaire des quatre chapelles. » (Daniel Ramée, og. c£f., pp. 146- 
147.) 
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donner à ces chapelles complémentaires des 
moyens d'accès, que sur un terrain #/an plus 
vaste, il lui eût été facile d'établir, Ce n’eût pas 
été un travail sans importance et sans difficulté 
que de corriger la disposition naturelle du sol. 
Une seconde difficulté se dressait dans la pré- 
sence des deux clochers construits au XIe siècle 
à droite et à gauche du chœur. 

Pour doter le chevet de Morienval d’un déam- 
bulatoire réel et d’une série de chapelles absi- 
dales établies selon la formule ordinaire, l'archi- 
tecte aurait été obligé à l'établissement d’un 
remblai considérable, à la construction de murs 
de soutènement très puissants et à l’éventrement 
des deux clochers latéraux. Il ne s’est pas lancé 
dans une entreprise aussi importante, pour la- 
quelle l’abbaye peut-être ne se trouvait pas 
avoir assez de ressources.Il s’est borné à suppléer 
à l'insuffisance du sanctuaire existant, en l’aug- 
mentant d'une annexe demi-circulaire, composée 
de quatre petits réduits contigus, de plan trapé- 
zoïdal, voûtés chacun sur croisée d’ogives, percés 
chacun d’une fenêtre, munis chacun d’un autel (r), 
— les deux réduits extrêmes de droite et de 
gauche s'appuyant latéralement sur la face la 
plus étroite des deux clochers rectangulaires. 

Entre ces quatre petits réduits, auxquels il 
serait difficile de refuser le titre de cHapelles absi- 
dales, malgré le caractère particulier et anormal 
de leur plan, — au lieu de trois murs pleins, qui 
eussent été massifs et peu gracieux, — notre 
architecte a élevé trois doubles groupes de co- 
lonnes supportant un arceau (2). Le vide laissé 
en-dessous de ces arceaux « est tellement étroit 
(ainsi que l'écrivait M. Anthyme Saint-Paul en 
1877) que deux personnes auraient quelque 
peine à le parcourir de front (3). » 

M. Lefèvre-Pontalis en a relevé les dimensions 
d’une façon précise : il a constaté une largeur de 
65 centimètres (4). 


1. (Il est. certain qu'un autel se trouvait établi au-dessous de 
chaque fenêtre ». (Lefèvre-Pontalis, 09. ci/., p. 201). — Dans la 
pensée de M. Anthyme Saint-Paul, « l'arrivée des reliques de saint 
Annobert à Morienval, en 1122, rendit nécessaire la reconstruction 
de l'abside pour augmenter le nombre des autels. » (/6r4., p. 204.) 

2, « Ces quatre croisées d'ogives, séparées les unes des autres par 
d'étroits doubleaux en plein cintre surhaussé... » (Lefèvre-Pontalis, 
op. cit,, p. 73). — Cf. Gonse, l'Art gothique, p. 57. 

3. Congrès archéologique de France, XLIVe session, Séances géné. 
rales tenues à Senlis en 1877, P. 257. 

4. € Un déambulatoire très étroit... Largeur du déambulatoire, 
1990, } (Lefèvre-Pontalis, 02, cif., p. 195.) » — & Le déambulatoire 


On l’avouera, une baïe large de 65 centimètres 
entre des autels et des marches d’autels, ne peut 
pas être considérée comme constituant un cou- 
loir susceptible de fournir un passage suffisant à 
un prêtre et à ses acolythes, — encore moins 
à un groupe de fidèles un peu empressés, — en- 
core moins à une procession. On peut le dire 
carrément, il n’y a jamais eu de déambulatoire 
dans l’église de Morienval. Les baies étroites 
séparant les chapelles absidales, pas plus que les 
chapelles absidales elles-mêmes, n'ont aucun 
droit au titre de déambulatoire. Les seuls chré- 
tiens qui aient déambulé entre ces colonnes sont... 
des sacristains — et des archéologues! 

L'accès des quatre autels logés dans cette 
quadruple annexe (1),n’était possible que par le 
sanctuaire. Les prêtres étaient obligés de traver- 
ser le chœur et de longer l’autel principal.Quant 
aux fidèles, ils ne pouvaient visiblement pas être 
admis dans les chapelles absidales. 

Dans un édifice de date récente, une disposi- 
tion assez analogue à celle de Morienval a été 
adoptée. À Lourdes, l’église souterraine de la 
basilique offre une série de chapelles, munies 
d’autels, qui au lieu d’être séparées par un mur 
plein, sont reliés par un étroit passage, À Lour- 
des comme à Morienval, ces baies établies dans 
les supports des voûtes n’ont rien de commun, ni 
dans leur destination, ni dans leurs dimensions, 
ni dans leurs tenants et aboutissants, — avec les 
déambulatoires des églises romanes et gothiques. 

De tout ceci,une conclusion découle naturelle- 


se compose d'un étroit couloir de deux mètres de largeur, qui se 
rétrécit en face de chaque pilier pour laisser entre les colonnes un 
petit passage de 0,65 ». (/8:4., p. 201.) — « Les petits doubleaux 
en plein cintre qui séparent les voûtes sont surhaussées d'une 
manière très apparente... L'ouverture de ces arcs ne dépasse pas 
omM,65. » (/éid., p. 202.) 

1. € Déambulatoire ne pouvant être utilisé pour la circulation, 
puisque les deux extrémités en sont interceptées par des tours. } 
(Anthyme Saint-Paul, dans la Revue de l'Aré chrétien, 1895, p. 9, 
et dans la Correspondance hist. et archéol., 1897, pp. 136-137.) 

& À l'Est, un étroit couloir voûté en berceau et fermé par une 
porte donne accès dans le soubassement du clocher méridional. Ce 
réduit, qui était éclairé à droite par une fenêtre en plein cintre 
aujourd'hui bouchée, ne communique pas avec le déambulatoire. 
Son mur de fond mesure un mètre d'épaisseur et ne présente aucune 
trace d'ouverture, ce qui prouve bien que la galerie du chœur n'exis- 
tait pas au XI° siècle, quand les deux tours jumelles furent cons- 
truites. » (Eug. Lefèvre-Pontalis, of. cif., p. 199.) 

« Si le plan du chœur actuel avait été tracé en même temps que 
celui de la nef, le constructeur aurait fait communiquer la galerie du 
chevet avec le transept, en réservant un passage à travers le sou- 
bassement des clochers, ou plutôt il aurait reconnu la nécessité de 
repousser les tours un peu plus loin. » (Lefèvre-Pontalis, og. cz£., 
p. 203.) 
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ment. Si le chevet de Morienval ne nous offre 
réellement pas un couloir accessible et suffisam- 
ment ample autour du chœur et du sanctuaire, 
nous devons renoncer, en ce qui le concerne, au 
terme déambulatoire, qui évoque l’idée d’une par- 
tie architecturale distincte et caractérisée. 

Les chapelles, recouvertes par ces croisées 
d'ogives qui ont provoqué de si ardentes discus- 
sions, — sont d’un plan bizarre, exceptionnel, 
sans doute, mais enfin ce sont des chapelles ab- 
sidales. Elles confinent zmédiatement V'abside 
principale maïs cette anomalie a été commandée 
par le terrain, Constatons l’anomalie, et n'em- 
ployons pas pour désigner ces chapelles et les 
baies qui les séparent, un vocable qui ne corres- 
pond en rien à leur nature réelle et qui ne pour- 
rait convenir dans l’espèce, qu’à une partie de 
construction intermédiaire — totalement ab- 


sente. 
Jos. BERTHELÉ. 


Montpellier, le ro juin 1905. 


——————_————————… 000 
a —_———— .— 


Un chemin De croix. 


A N chemin de croix paraît aux mar- 
+ chands d'objets de piété sujet aisé à 
: À peindre ou à sculpter ; plus d’un rapin 

Ÿ est prêt à en accepter la commande ; 

d'a autres la mépriseraient, trouvant que les scènes 

traditionnelles, si bien déterminées d'avance, 

laissent trop peu d’essor à leur puissance créatrice. 

Par contre, les vrais artistes trouvent l’œuvre re- 

doutable ; un des plus éminents peintres chré- 

tiens que j'aie connus n’a guère entrepis que deux 
ou trois chemins de croix dans sa longue carrière; 
un autre, un chef d'école, sollicité toute sa vie, 
ne s’est jamais permis entreprise si hardie ; après 
avoir composé une première station, il s’est 
arrêté devant la difficulté de réaliser son idéal. 

C'est avec cette conscience de la difficulté, que 

M. R. Rooms, de Gand, a entrepris de sculpter 

dans la 


pierre bleue, en bas relief, la via crucis 
qui lui était demandée pour la modeste église 
rurale de Huyssen. Il a d'emblée renoncé à ces 
thèmes mouvementés et pittoresques, qui tendent 
à faire de chaque station un tableau d’histoire 


avec un coin de Palestine comme théâtre, une 


foule de personnages comme acteurs et toutes 
sortes d'épisodes autour du sujet central. 

Il s’est prudemment abstrait dans chacune des 
scènes augustes et émouvantes de la Passion 
réduites à leur plus simple expression et à leur 
solennelle grandeur, ne faisant intervenir au- 
près du Christ que deux ou trois personnages, 
acteurs nécessaires à l'intelligence du drame. 
Point de paysage. ni d’édifice, ni de végétation ; 
rien que le sol nu et le fond plat, destiné à la 


dorure. De peur de distraire la contemplation 
émue du fidèle, l'artiste sacrifie même les détails 
caractéristiques du costume ; la robe ou bliaud 
et l’ample manteau, dans leur noble forme an- 
tique, en font tous les frais, sauf la cotte de maille 
de quelque soldat représentant la persécution 
armée. Pour racheter l'extrême sobriété de lignes 
résultant de cette simplicité de l’habit et sauver 
l'effet décoratif, il a adopté pour les draperies un 
parti artistique, à savoir des motifs de plis systé- 
matiques et en quelque sorte rythmés, des tuyau- 
tés verticaux, des ondulations régulières en guir- 
landes étagées en cascades, des bords de man- 
teaux retombant en spirales, comme dans les 
statues grecques archaïques et dans les sculptures 
du moyen âge. Quant aux personnages, ils sont 


le: 
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l'expression des visages et des attitudes et c’est 
ici qu'apparaît l'émotion profonde de l'artiste, 


sobres de mouvement, nobles d’attitude et juxta- 
posés sans artifice, et semblent tout absorbés par 


le drame émouvant qui se passe surtout dans les | 


qu'il a su communiquer à la pierre en même 
âmes. Aussi tout l'intérêt est-il concentré dans 


temps que le sentiment de la grandeur du sujet. 
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Dans la scène du crucifiement, le Christ forte- 
ment stylisé, les bras étendus horizontalement, 
droit dans la majesté de son corps vainqueur de 
la mort, rudement façonné quant au détail ana- 
tomique, est d'une grandeur un peu âpre mais 
surnaturelle. Sous les bras raidis se dressent, un 
peu figés comme dans les majestueux person- 
nages des portails romans, la vierge Marie, 
S. Jean, Marie Salomé et Longin. Leur attitude 
ferme, rigide, presque monumentale, donne un 
caractère plus puissant à leurs gestes sobres et à 
leurs figures pénétrées d'émotion et tournées vers 
le Sauveur. 

Dans les autres scènes, les attitudes sont plus 
simples et plus vivantes ; le sacrifice n’est pas 


consommé ; le drame du Calvaire déroule encore 
ses péripéties inoubliables ; ses témoins s’empres- 
sent autour de la Divine victime, avec une agita- 
tion contenue et respectueuse, en des poses plus 
vivantes, toujours nobles et même gracieuses, et 
les visages ne respirent que le sentiment poi- 
gnant qui anime les acteurs du drame. 


EL. G 


Otrnements sactés De saint Duques, 
évêque De Grenoble (XII: siècle). 


Congerbés à la Chartreuse de la Valgainte, près 
Eribaurg (Suisse) (°). 


I. — Historique. 


ARMI les reliques de la Vaisainte se 
trouvent un æwict, une aube, un 
manipule et une étole, ayant apparte- 
nu à saint Hugues, évêque de Grenc- 

ne. bienfaiteur insigne des Chartreux, après 
avoir été l’élève de leur fondateur. 

Saint Hugues, né en 1052, sacré évêque en 
1080, passait à meilleure vie le 1® avril 1132 
Trois dates qui indiquent l’âge approximatif des 
précieuses reliques. 

Ces ornements, d’un grand intérêt au triple 
point de vue de la piété, de l'archéologie et de 
l'art, proviennent de la Chartreuse de Saint- 
Hugon (2) grands soins 


(2). Entourés des plus 


1. Cette étude a été soumiseau Révérend Père Joseph Braun qui 
a bien voulu la revoir, en y ajoutant de précieux renseignements. 

2. Fondée en Savoie, l'année 1172. Son nom Sancti Hugonis lui 
fat donné en l'honneur de saint Hugues. 


pendant huit siècles, il sont parvenus jusqu'à 
nous dans un remarquable état de conservation. 
En 1793, lors du pillage de Saint-Hugon, ils 
avaient été sauvés par le zèle d’un Fribourgeois, 
Dom Joseph Herman (1), qui les transféra à la 
Part-Dieu, en même temps que l'anneau et la 
mitre de saint Hugues ; deux autres reliques 
d'une insigne rareté qui furent, hélas ! volées ou 
détruites, quand, en 1848, l’heure de la proscrip- 
tion vint à sonner, pour les Chartreux de la Part- 
Dieu. L'un des proscrits apporta à la Valsainte, 
lors de sa restauration en 1863, les ornements de 
saint Hugues, que nous possédons aujourd'hui, 

Les monuments de ce genre et qui remontent 
à pareille antiquité sont uniques dans le canton 
de Fribourg. Je dirai plus. Car, après de minu- 
tieuses recherches, il faut aboutir à la conclusion 
suivante: que quatre vêtements sacrés, anté- 
rieurs à l’année 1133, ayant appartenu à un 
même personnage, soient conservés au XX: 
siècle dans un état parfait, c'est là une chose 
remarquable dans l’histoire de l'archéologie. 

Honneur donc à la piété des Chartreux de 
Saint-Hugon, ainsi qu'au zèle de Dom Joseph 
Herman ! 

II. — Amict. 


L'amict de saint Hugues est une toile fine, 
rectangulaire, qui mesure 1"06 sur 0",96. Il ne 
porte ni croix, ni ornementation. Les deux cor- 
dos sont cousus sur l’ourlet. 


III. — Aube. 


I° DESCRIPTION. — Ce vêtement liturgique, 
par sa forme, ses dimensions et son ornementa- 
tion, rappelle bien tous les caractères soit des 
aubes du XII siècle, décrites par Rohault de 
Fleury (2) et le Révérend Père Braun (5), soit 
d'une aube impériale (+), tissée à Palerme en 1184, 


1. Le célèbre moine, immortalisé par Louis Veuillot, dans ses 
Péierinages de Suisse (livre I, n° 14), était à la fois poète, mécanicien, 
miniaturiste, graveur et astronome. Il avait fait profession à la Char- 
treuse de Saint-Hugon. Il en fut chassé par la grande Révolution. 
Emportant avec lui de précieuses reliques, il se réfugia à la Cbar- 
treusé de la Part-Dieu, où il mourut en 1821. 

2. Rohault de Fleury, Za Afesse, tome VII. 

3. Séémmen aus Maria Laack, XVIII, Ergänzungsband, Heft 
71. Jos. Braun: € Die priesterlichen Gewänder des Abendlandes, » 
1$97. — Signalons tout spécialement l'aube de saint Thomas de 
Cantorbéry, conservée à la cathédrale de Sens. 

4. Au jour du couronnement, l'empereur était revêtu de tous les 
ornements pontificaux, sauf la chasuble. 
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que l’on conserve au Trésor impérial de Vienne. 

L'aube de saint Hugues, d’une hauteur éton- 
nante,1M,92, devait être relevée par une ceinture. 

Voici quelques autres dimensions : 

1° Largeur des deux grandes pièces rectan- 
gulaires, comprises devant et derrière, entre les 
manches, et descendant jusqu’à terre; en haut 
de l’aube 1",08, 

en bas IM,12, 

29 Circonférence de la jupe dans sa plus 
grande largeur 4,80. 

3° Dans l’orifice qui laisse passer le cou, 
largeur de droite à gauche 0,14, 
largeur d'avant en arrière 0",00. 

4° Longueur des manches 0",68. 

Leur largeur à l’entournure 0m,68. 


Aube de saint Hugues. 


Ce qui frappe dans la forme générale, c’est la 
largeur notable des manches à leur naissance, et 
leur ouverture bien juste aux poignets. Il en 
résulte plusieurs avantages : cette largeur de 
l'entournure permet de vêtir avec facilité et 
dignité l’ornement ; l'étroitesse relative du 
poignet donne au bras et à la maïn l’aisance 
nécessaire dans les cérémonies sacrées, tout en 
empêchant les manches de tomber et de laisser 
les bras découverts, lorqu’ils sont élevés en croix 
pendant le canon, suivant l’usage pratiqué au 
temps de saint Hugues, et conservé encore 
aujourd’hui dans la liturgie des Chartreux. 

L'aube se rétrécit vers la ceinture pour s'élar- 
gir aussitôt en forme de trapèze ; elle descend en 
plis nombreux que nous retrouvons dans des 


vêtements similaires (1) et que l’on distingue 
même sur les sceaux des archives (2). 

L'étoffe de lin finement tissé, est ornée de 
sujets décoratifs, obtenus par des points de 
piqûre, d’un goût très délicat, en fil blanc. Cette 
décoration fait le tour de l’encolure, va jus- 
qu'aux épaules, puis garnit l’ourlet qui borde le 
décolletage ; elle se retrouve encore sur les 
côtés, à hauteur de la ceinture. Losanges, fleu- 
rons et volutes se combinent d’une façon heu- 
reuse, tantôt avec des chevrons, plus loin avec des 


Encolure de l’aube. 


lignes droites, brisées ou ondulées ; ici près d’en- 
trelacs, ailleurs le long d’arborescences gracieuses 
en palmettes alternes; le tout encadré d’une 
double et parfois triple bordure de pointillés. 
Vers le milieu de la poitrine, le décor finit par 
une croix fleuronnée à six branches. 

L’orifice supérieur par lequel la tête passe, est 
très étroit : certains liturgistes du XIIe siècle 


1. Cette forme d'aube, que l’on voit au XIe siècle, resta en usage 
jusque dans le XVIe. Citons, par exemple, les aubes conservées 
dans l'église de Sainte-Marie, à Dantzig ; dans la cathédrale d’'Hal- 
berstadt ; et à Castel S. Elia, près Népi, en Italie. 

2. G. Demay, Ze costume au moyen ge, d'après les sceaux, 
P. 270. 
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l’appellent { caputium cum lingua. ÿ Honorius | pointes découpées dans le prolongement de 


d’Autun (1) désigne par ce « caputium » le bord de 
l’encolure et par « /ingua }(2) la languette qui sert 
à fermer le { caputium ». Ici, le mode d'attache 
devait être, semble-t-il, une épingle ou un 
fermail, c'est-à-dire une agrafe; car il n’y a ni 
boucle, ni cordon, ni boutonnière, ni boutors ; 
et de ces différentes sortes de fermetures aucun 
vestige n'apparaît. 

Au bas des manches, ce qui tient lieu de 
parements où orfrois, c'est un travail ajouré, 
d'une grande finesse. Il mesure 0,082 de 
hauteur ; bordé en haut d’un petit lacet, il est 
appliqué sur tout le contour des poignets. 


same cac ae at nor eu ee mes uen 


Orfroi des manches. 


On ne remarque point ces fentes latérales, 
qui, en France (3) du moins, existent générale- 
ment dans les aubes modernes, et permettent 
d'introduire les mains dans les poches. 

L'ourlet, au bas de la jupe, devant et der- 
rière, a une hauteur de 0,145 ; sur les côtés, où 
il n’a que 0,032, il est renforcé par des petites 


1. Migne. Patrol, lat., t. 172, p. 605. 
2. Appelée encore /ingula et ligula ; ce qui donne le même sens. 
3. En Allemagne, elles sont à peine usitées. 


l’étoffe, et mises là, sans doute, pour diviser 
harmonieusement les plis latéraux de la jupe. 

Ceux-ci aboutissent, près de la ceinture, en 
un ouvragé. À la 
base, les plis sont froncés, puis disparaissent, 
comme par enchantement, sous un travail &e 
sablé, avec losanges en relief. Ce prodige de 
patience et d’habileté donne à l’étoffe une soli- 
dité extraordinaire, précisément à l’endroit où 
les déchirures sont le plus à craindre, lorsqu'on 
met ou qu'on retire le vêtement. 


triangle merveilleusement 


Ornementation sous les manches, 


Le triangle a 0",042 de hauteur ; il est en- 
cadré d’une large ornementation, terminée vers 
le bas en queue d’aronde, et, au sommet, en 
un gracieux fer de lance. 


II° REMARQUE PRATIQUE. — L’aube de 
saint Hugues compte parmi les plus remar-. 
quables que nous ait léguées le moyen âge. En 
la prenant pour modèle, toutefois avec des 
dimensions plus restreintes, et des perfection- 
nements dans le dessin des piqûres, on obtien- 
drait des aubes qui auraient le mérite d’être 
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pratiques, en même temps que conformes à la 
tradition, ainsi qu'aux lois de la liturgie et de 
l'esthétique. 


ITI9 UNE QUESTION DE PALÉOGRAPHIE. 
Cette aube nous ménage une surprise dans le 
domaine de la pa/éographie. 

Toute la partie antérieure du «caputium } 
portait, par-dessus les dessins exécutés au fil 
blanc, une inscription brodée en soie, C’est, sans 
doute, le frottement de la chasuble qui aura 
effacé les lettres dont il reste, par devant, à 
peine quelques points, hélas! trop rares pour per- 
mettre de rétablir la moindre partie du texte. 
Mais la «/2ngua ÿ ou languette du «caputium y 
conserve parfaitement lisibles, 
suivants : 

T OROE, c’est-à-dire IN ORATIONE, dans la 
prière. 

Ces mots étaient-ils indépendants de ceux 
qui ont disparu ? 


les caractères 


Nous ne pouvons répondre d’une façon caté- 
gorique, Il est vrai que dans le texte intégral, 
qui occupait une longueur de o", 167, les ves- 
tiges des lettres disparues sont en soie jaune ; 
tandis que l'inscription conservée est toute en 
soie verte. Ajoutons que les différences des 
couleurs dans ces deux soies ne sont pas dou- 
teuses, mais clairement tranchées, et ne pro- 
viennent point des différences d'usure. 

Il est vrai aussi qu'entre les derniers points de 
soie jaune et les lettres de soie verte, il y a 
un espace vide, qui semblerait établir l’indépen- 
dance des deux inscriptions. 

Mais, en définitive, ces deux constatations ne 
donnent que des probabilités, et non 
preuves certaines, Les différences de tons dans 
la soie ne prouvent pas wécessairement la pré- 
sence de deux inscriptions diverses; car, au 
moyen âge, on aimait à varier les couleurs, 


des 


Que peuvent signifier ces paroles IN ORA- 
TIONE, écrites sur une aube ? 

Vu la disparition de la majeure partie du 
texte, et dans l'incertitude au sujet du lien des 
deux inscriptions, il ne nous est pas permis de 
donner une réponse décisive. Proposons cepen- 
dant deux hypothèses : 

1° Il ne serait pas impossible qu'on ait voulu 
marquer un MEMENTO MEI IN ORATIONE, une 


KEVUK LE L'ART CHRÉTIEN, 


1905. — 6!"€ LIVRAISON. 


DOMINI ORA PRO ME (Au 


demande de prières, sollicitées par la personne 
à qui serait due l'inscription. 

En tous cas, pareille demande de suffrages 
se trouve exprimée d’une façon très précise, 
vers la même époque, sur /’étole dite de saint 
Martin (:), conservée dans l’église d’Aschaffen- 
bourg. On y remarque, fréquemment répétées 
dans le tissu, les paroles suivantes : IN NOMINE 
nom du Seigneur, 
prie pour moi). 


Étole et manipule de saint Hugues. 


2° L'inscription n’aurait-elle pas été une 
invitation pour l’évêque à se pénétrer davantage 
de l'esprit de prière, au moment où il revêt 
l’ornement liturgique, destiné à la célébration du 
Saint-Sacrifice ? 


IV. — Manipule et étole de saint Hugues 
de Grenoble. 


1° DESCRIPTION. Par la forme générale et la 
décoration, ces deux ornements se rapprochent 


1. Ainsi appelée, non parce qu'elle aurait appartenu à saint 
Martin, mort au IVe siècle, mais pour avoir été faite en son hon- 
neur, Rohault de Fleury l'attribue au XI° siècle. 
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beaucoup des vêtements épiscopaux reproduits 
dans des sculptures, à la cathédrale de Chartres, 
ainsi que d'un fragment de manipule du 
XIIe siècle, conservé au musée de Kensington. 

Le manipule et l’étole de saint Hugues ne 
portent point de croix. Ils offrent partout la 
même largeur: 0M,054. La longueur totale du 
manipule est de 1",56. L'étole, longue de 
3,22, descend environ jusqu'aux pieds. 

Chacun des deux vêtements est confectionné 
avec un galon en soie damassée, de couleur 
blanche. Le tissu détermine de gracieux losanges, 
qui forment une très belle décoration. Aux 
extrémités se trouvent des parements appelés 
orfrots. Ils sont ici d'une de ces étoffes qui, en 
général, venaient de l'Orient, et qui comptent 
parmi les plus riches du XIIe siècle, La nôtre 
est tissée en soie rouge, brochée d’or. Le tissu 
offre une telle finesse, que la disposition des fils 
ne peut être distinguée qu’au microscope. La 
partie brillante de ce brocart est de l’or, découpé 
en minces rubans qui s'enroulent en spirale 
autour d’une âme de soie ; les fils obtenus de la 
sorte sont assez fins ; leur ensemble figure un 
carrelage aux lignes enchevêtrées, sur lequel 
tranchent deux filets noirs. Chaque côté pré- 
sente un bord rapporté, en étoffe violette, rayée 
de vert au milieu; c’est là un encadrement 
d'autant mieux choisi que ses teintes s’harmo- 
nisent parfaitement avec le drap d'or. 

Les orfrois se terminent par des effilés de 
soie : blancs pour le manipule, roses pour l’étole. 
La crête des effilés est en soie grenat, avec liseré 
blanc, au milieu. 


Les deux pans du manipule sont reliés entre 
eux par un solide cordonnet, formé d’un double 
toron de soie blanche, ayant une longueur de 
OM,07. Chacune de ses extrémités traverse un 
pan du manipule par un simple trou, et est 
arrêtée par un nœud, non moins simple. 


L’étole porte deux bandes d’étoffe de laine, 
très résistantes, larges de o", 022, longues de 
0%,20. Chacune d’elles est cousue par-dessous à 
l’un des bras de l’étole. Ces bandes, que l’on 
pouvait rattacher à la ceinture, se retrouvent 
dans plusieurs étoles du moyen âge; par 
exemple, dans celle que garde l'église de Saint- 


Donat à Arlon (Belgique), et qu’une tradition 
attribue à saint Bernard. Les bandes en question 
furent appelées subcingulum en quelques lieux 
seulement ; elles ne doivent pas être confondues 
avec l’ornement spécial désigné par les litur- 
gistes des XII° et XIII° siècles sous les noms 
de subcingulum, subcinctorium, balteus, præcincto- 
rium ; et qui avait la forme d’un manipule. 


JI° UNE REMARQUE. Les magnifiques orne- 
ments de saint Hugues nous rappellent une im- 
portante remarque, faite par M. G. Demay (:): 
€ Autant les manipules modernes sont courts, 
raides et lourds, autant ceux du moyen âge 
étaient longs, SOUPLES ET ÉLÉGANTS. } 


ITII° ADMIRABLE CONSERVATION. L’admi- 
rable état de conservation dans lequel se trou- 
vent les reliques de saint Hugues, nous suggère 
une leçon très utile : 

Pour conserver les vêtements sacrés des 
saints du moyen âge il y a diverses méthodes, 
deux entre autres. 

L'une consiste à garder dans leur intégrité 
absolue ces précieux objets, à les mettre loin de 
la lumière vive, de l'humidité et de la poussière, 
en les protégeant par une châsse vitrée, enfer- 
mée elle-même dans une crédence, également 
vitrée. Ainsi sont conservés les vêtements épis- 
copaux de saint Hugues. 

L'autre méthode réduit en mille morceaux 
les ornements pour en distribuer des reliques. 
Déplorable procédé contre lequel on ne saurait 
trop s'élever. Rappelons ici la pratique de Rome. 
Dans la cité des Papes, les églises qui possèdent 
de très anciens ornements, ayant appartenu à 
des saints, n’en donnent point de fragments. 

Avec la première méthode, les monuments les 
plus précieux seront conservés pendant des 
siècles, pour la liturgie, l'art sacré, l’histoire, 
l'archéologie, et parfois la paléographie. 

Et en vénérant des ornements sacrés conser- 
vés intacts, plutôt que des parcelles de quelques 
millimètres, dépourvues souvent d’authentiques 
et de cachets, la piété des fidèles aura tout à 
gagner. 

Dom Louis-Marie DE MASSIAC. 


1. Le costume au moyen êge, d'après les sceaux, p. 281. 
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NA U est le temps, où un homme de goût 
comme Mozart, passant à Nuremberg, 
notait sur son carnet de voyage « que 
la ville est laide, et qu’il y a dé- 
jeuné » ! Aujourd’hui, quiconque se pique d’avoir 
un peu voyagé, rougirait d’avouer qu'il n’a 
pas vu Nuremberg et ses merveilles d'art, C’est 
l'endroit du continent où s’'évoque avec la plus 
entière illusion l’aspect d’une ville du moyen 


| 


âge. Cette ville idéale se présente avec un cachet 
d'unité et d'harmonie telle, qu’on la croirait créée 
d’une pièce à l’âge d’or de la beauté pittoresque. 
Cependant des siècles successifs, des tendances 
diverses et même contradictoires, y ont apporté 
leurs formes caractéristiques et hétérogènes. D'où. 
vient donc cette harmonie de l'ensemble, à peine 
altérée par les constructions modernes ? C’est que 
les édifices se sont ajoutés les uns aux autres sous 
l’action incessante de la ferveur artistique; les 
monuments y ont germé du sol, comme des pro- 
duits organiques et naturels, éclos sous l’action 


Nuremberg, vers la fin du XV® siècle, 


incessante du génie local ; tous ont une physio- 
nomie de famille, dans le style immanent du 
pays et de la ville. 

M. Rée, qui connaît à fond son Nuremberg, 
vient de consacrer à cette ville de rêve un des 
volumes de la collection des Vzlles d'art célèbres; 
il nous décrit d’abord les monuments. Ce sont 
premièrement les portes des remparts, et, sur un 
long plateau rocheux régnant de l'Est à l'Ouest, 
la tour du Luginsland (1377) et le grenier à blé 


x. Les Villes d'art célèbres. Nuremberg, par M. P. J. Rée. — 
In-8° de 172 pp,, nombreuses photographies. Paris, Laurens, 1905. 


(alias : les écuries impériales) construit en 1495, 
par l'architecte Hans Beheim, la demeure de 
l’Intendant (XIII° siècle) et le vieux Burg im- 
périal, avec sa grosse tour carrée et sa haute tour 
ronde. Bien défiguré par les anciens et les mo- 
dernes, ce château conserve encore une chapelle 
dédiée à Ste Marguerite à deux étages, l’un 
roman, l’autre gothique. 

A côté de ces restes féodaux, se développent 
avec richesse l'architecture religieuse et l’archi- 
tecture civile, L'Empire et l’Église ont laissé à 
Nuremberg des traces ineffaçables de leur puis- 


Nuremberg. 
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Les remparts et le musée germanique. 


Nuremberg, — Porte Spittler et tour de défense, 


outre, comme dans les villes 
flamandes, on y trouve les vestiges magni- 


sance, Mais en 


fiques d’une bourgeoisie puissante et fière, qui 
s’est développée librement, sous la tutelle du 
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pouvoir temporel et de l'autorité ecclésiastique. 

La maison aux vins offre le type des construc- 
tions privées du moyen âge. 

L’hôtel-de-ville date de 1332; la façade de l'Est, 
bien restaurée, et le côté sud de la salle des fêtes 
en constituent les morceaux remarquables. La 
grande salle a une voûte en bois du XVI siècle, 
et rappelle la salle d'armes de l’hôtel-de-ville 
de Gand.On y avait peint des scènes historiques. 

L'église de Saint-Gilles, reconstruite au XIIIe 
siècle, n’a gardé qu’une chapelle romane et deux 


gothiques. Le chœur de Saint-Sébald date de 
1273. La nef a été remaniée en 1309 ; une crypte 
dédiée à S. Pierre a été retrouvée sous le chœur. 
De la même année 1273 date le chœur polygonal 
de la petite église de Ste-Claire. 

Les moniales de l’hôpital de Ste-Catherine éle- 
vèrent leur église au XIVe siècle, Elle a trois nefs, 
un chœur imposant, et un transept inachevé. 

La gracieuse église de Notre-Dame fut élevée 
vers 1360. Carrée en plan, ses neuf travées de 
voûtes posent sur quatre puissants piliers ronds; 


La double enceinte de murs etitourelles sur le Frauenthorgraben. 


elle offre en outre un chœur profond ; elle est 
précédée d'un porche fermé surmonté de la 
chapelle de St-Michel, restes de l’antique tradi- 
tion romane, bien qu’elle ne date que de 1411. 
Le grand pignon qui domine cet édicule est d’une 
grande richesse, avec ses cinq étages d’arcatures 
aveugles, et ses rempants interrompus par les 
pinacles qui caractérisent le style allemand. 

De la même époque (1331-1341) date l’église 
de l'hôpital du St-Esprit, qui jadis avait le pri- 
vilège de garder le trésor impérial confié à la 
ville, Agrandie en 1527, elle a trois nefs et garde 
des vestiges de fresques remarquables, Nurem- 


berg conserve une série d’autres églises du XIVe 
siècle; notons celle de St-Jacques, de belles pro- 
portions, 

Revenons à celle de St-Sébald.Le chœur orien- 
tal date de 1370 environ ; c’est un vaisseau éle- 
vé à trois nefs, terminé par une abside à neuf 
pans qui domine le reste de l’édifice. Le portail 
oriental,dit des mariés (parce que l’on y mariait), 
abrite sous des dentelles de pierre délicieusement 
ajourée des ébrasements ornés des statues des 
vierges sages et des vierges folles, Le fameau tom- 
beau de S, Sébald qu'abrite l'église est trop connu 
pour que nous devions nous y arrêter. 
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Nuremberg. — Porche de l’église Notre-Dame. 
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Nuremberg. — Le balcon du Doyenné, 
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L'église St-Laurent daterait aussi de 1274; elle 
fut achevée au cours du XIV® siècle, mais encore 
ici l’on éleva également après coup, en 1439, un 
chœur gigantesque. La façade orientale est conçue 
dans un style richement détaillé qui rappelle les 
cathédrales de Strasbourg et de Fribourg en 
Brisgau.On trouve ici le haut et luxueux portail, 
la grande rose à la fine résille et au riche encadre- 
ment flamboyant, enfin le fronton dentelé et ter- 
miné en tourelle, c’est-à-dire toute l’ordonnance 
qu'Ervin avait conçue pour la façade de Stras- 
bourg en place de la lourde construction que cri- 
tique justement le narrateur de la dernière ex- 
cursion en Alsace de la Gilde de St-Thomas et 
St-Luc. Comme Ervin, le maître de St-Laurent 
a voulu idéaliser et, si l’on peut dire, immatéria- 
liser le mur du pignon, en jetant comme une 
dentelle de pierre devant le mur. 

C'est encore au XIVe siècle que Nuremberg 
doit le couvent des Chartreux, avec ses cloîtres 
bien conservés et sa longue église à une seule nef, 
commencée en 1383. 

Citons encore le Nassauerhaus, construction du 
XIVe siècle fort remaniée, qui, pareille à une forte- 
resse, domine le marché avec ses iolies tourelles, 
le presbytère de St-Sébald, avec sa si gracieuse 
absidiole en encorbellement, et que M. Rée ap- 
pelle à tort une tourelle (1361). Malheureusement 
ce qu’on en voit est une copie de l'ouvrage originel, 
lequel a été transporté au Musée Germanique. 
N'oublions pas de mentionner la &e//e fontaine 
(1385-1396) qui se trouve en face du portail nord 
(et qui a eu précisément le même sort que l’Ærker 
de St-Sébald), le beau bâtiment de la douane, 
œuvre du XV®*s. et les curieuses maisons de la 


renaissance avec leur galerie et balustrade de 
bois. 

M. Rée décrit avec soin ces édifices, s’éten- 
dant longuement sur les belles sculptures qui les 
enrichissent et présentant les œuvres d'Adam 
Krafft, celles de Veit Stoss, de Peter Vischer, de 
Paneruz Labenwolf. Il consacre en outre deux 
importants chapitres à la peinture et aux arts 
industriels qui ont enrichi Nuremberg de tant 
de joyaux. Nous ne pouvons le suivre jusqu’au 
bout sans abuser de la place qui est ici mesurée. 

Ajoutons que cet inventaire des œuvres monu- 
mentales et artistiques qui font la renommée de 
la vieille cité allemande est fait d’une manière 
consciencieuse et entendue, nous ne pourrions 
pas dire dans un style très attrayant, ni dans un 
français très correct. Il est fatigant de lire une 
traduction française littérale de phrases com- 
pliquées, pensées en allemand. Une observation 
que nous ferons ici, mais qui est commune à 
la plupart des livres de l'espèce, c’est qu’il est 
fâcheux qu’on nous décrive des monuments, sans 
penser à nous en donner le flan terrier. On ne 
se figure pas assez combien le « plan à terre » aide 
à l'intelligence des descriptions architectoniques 
si difficiles à comprendre à Ja lecture d’un texte 
Un mot encore : en bon protestant, l’auteur s’at- 
tache à inféoder à la Réforme le grand Albert 
Dürer. C’est là une prétention réfutée depuis 
longtemps dans les colonnes mêmes de la Levue 
de l'Art chrétien (*). 

EACLOOUER 


1. V. Revue de l'Art chrétien, année 1889, p. 247 et année 1805, 
P+ 423: à 


“ses 5 


Académie des Inscriptions et Belles- 
Lettres. — Séance du 28 juillet 1901. — Le 
président, M. Collignon, donne lecture d’une 
lettre dans laquelle le duc de Loubat annonce 
la découverte faite à Délos de trois trésors de 
monnaies grecques, de nombreuses petites 
statues et de petites inscriptions, dont l’une 
relate le prix du bois et du charbon à Délos. 

Lecture est donnée par M. de Ricci de l’énu- 
mération de manuscrits anciens et des papyrus 
qui ont été achetés par lui en Égypte. 


Séance du 4 août. — M. Perrot donne lecture 
d’une lettre de M. Holleaux, directeur de l’école 
d'Athènes, sur les résultats des fouilles de Délos. 


Séance du 11 août. — Le docteur Capitan pré- 
sente, en son nom et en celui de son colla- 
borateur, l’abbé Arnauld d’Agnel, deux cartons 
de fort beaux silex taillés, identiques sur les 
deux cartons, et venant, d’une part, d'Égypte 
et, d'autre part, de l'île Riou, à treize kilomètres 
de Marseille, On peut déduire des observations 
que des populations aborigènes de l’époque 
néolithique ont, il y a plus de cinq mille ans, 
vécu à Riou. Un peu plus tard, des Égyptiens 
préhistoriques sont venus dans lle où ils ont 
laissé quelques-uns de leurs beaux silex taillés 
caractéristiques. Les Ligures ont ensuite séjourné 
en ce point, puis des Grecs y sont venus, laissant 
chacun des débris de leur céramique ; enfin des 
Romains y sont restés assez longtemps, aban- 
donnant de très nombreux fragments de poteries. 
Ensuite il n’y a plus, en ce point, aucune trace 
de l’homme aux époques ultérieures, 


C’est la première fois qu’on signale la décou- 
verte, bien en place, de silex taillés égyptiens 
aussi loin de leur pays d’origine. 


Séance du 18 août. — M. Reïinach communique 
un rapport d Edhem bey sur les fouilles qu'il a 
conduites à Alabanda, en Carie, par ordre et aux 
frais de S. M. le sultan. 


Edhem bey a commencé le déblaiement d’un 
grand temple et d’un agora où il a découvert un 
bas-relief représentant un combat entre des 
guerriers et des amazones. 


M. Babelon fait une communication sur une 
monnaie d'argent de Chalcis en Eubée, qui porte 
la contremarque de la ville d’Ischnæ en Macé- 
doine. M. Babelon établit que cette contre- 
marque fut appliquée sur cette monnaie à l’occa- 
sion du siège de la ville d'Olynthos par Philippe 
de Macédoine, en 347 avant J.-C. 


Séance du 25 août. — M. l'abbé Thédenat 
entretient l’Académie de deux bas-reliefs bien 
connus trouvés à Pompéi. L'un et l’autre repré- 
sentent des scènes du tremblement de terre de 
l’an 63 après J.-C. qui détruisit en grande partie 
Pompéi, Herculanum et d’autres villes. Sur le 


, premier figure le côté nord du Forum avec le 


temple de Jupiter et son arc de triomphe ; c’est 
un fait admis. Le second, suivant M. l'abbé 
Thédenat, représente un château d’eau situé près 
de la porte du Vésuve, et la porte du Vésuve 
elle-même.Ces deux monuments ont un caractère 
votif, ayant été érigés par des Pompéiens 
échappés au péril du tremblement de terre. 


Séance du 1° septembre. — M. Holleaux an- 
nonce la découverte, faite le 15 août dans une 
maison de Délos, de 650 deniers romains, 
frappés au nom des légions par le triumvir 
Marcus Antonius. 

M. Héron de Villefosse communique un rap- 
port du P. Delattre, correspondant de l'Académie, 
sur les fouilles de Carthage. La première partie 
de ce document est relative à la découverte d’un 
nouveau sarcophage en pierre calcaire, orné de 
décors peints. 

La seconde partie se rapporte à une cons- 
truction souterraine offrant une disposition 
intérieure très particulière, en ce qu’elle est 
divisée en deux étages et comporte un escalier 
de vingt-cinq marches avec d’étroits couloirs. Le 
P. Delattre pense qu'il s’agit d’une prison mili- 
taire construite au second siècle de notre ère. 


Séance du 22 septembre. — M. L. Delisie com- 
plète les renseignements qu'il avait fournis à la 
dernière séance sur deux manuscrits à peintures 
découverts à l'étranger. 

M. Warner, conservateur des manuscrits au 
British Museum, l’informe qu'il a constaté une 
ressemblance frappante entre un autre manuscrit 
de la bibliothèque de Windsor, le Livre d'heures 
de Sobieski et les Heures de Bedford. \ lui paraît 
très probable qu'il fut exécuté pour Marguerite, 
fille de Jean sans Peur, duc de Bourgogne et 
veuve du dauphin Louis, duc de Guyenne, à 
l’occasion de son mariage avec Arthur, duc de 
Richmond, mariage qui eut lieu en 1438, c’est-à- 
dire l’année même du mariage d'Anne, sœur de 
Marguerite, avec le duc de Bedford, 

M. Delisle ajoute que le manuscrit de la biblio- 
thèque de Wernigerode n’a pas été fait pour 
Blanche de Navarre, seconde femme de Philippe 
de Valois, mais bien pour Blanche de France, 
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fille de Charles le Bel et femme de Philippe, duc 
d'Orléans. 


Séance du 29 septembre. — M. Maspero rend 
compte des travaux du service des Antiquités 
égyptiennes, dont il est directeur, et de la décou- 
verte d’un trésor d’argenterie. 


Société des Antiquaires de France. — 
Mémoires, 1903. — À noter un important et subs- 
tantiel mémoire de M. E. Lefebvre-Pontalis sur 
les architectes et sur la construction de la cathé.- 
drale de Chartres, la notice de M. A. Mayeur 
sur Saint-Jean le Vieux de Perpignan, dont 
nous rendons compte ailleurs, et une étude de 
M. le baron de Baye sur l’église de Kologe à 
Godno (Russie occidentale), édifice de la fin du 
XIIe siècle. On voit dans les murs 110 vases 
acoustiques (golosniki). — On trouve de ces 
échea dans les anciennes églises russes, notam- 
ment à Novgorod et à Sous-Dal, souvent à la naïis- 
sance des voûtes (7). 


Comité des travaux historiques, — La 3° li- 
vraison du Bulletin archéologique de 1904 contient 
quelques travaux à signaler à nos lecteurs. 


Notre ancien collaborateur feu Barbier de Mon- 
tault s’est occupé naguère dans nos colonnes des 
croix en plomb d’absolution, de consécration et 
de désignation. La question a occupé jadis MM. 
Brutails (2) et Begin (3). M. P. Chevreux s'occupe 
de ces objets en ce qui concerne la région 
Vosgienne. L’auteur prouve que toutes ces croix 
doivent être considérées comme des plaques 
d'identité. 

Le monument nommé Kaïr-Hachetta, en Pa- 
lestine transjordanine, occupe les savants ; il est 
suggestif au point de vue des origines des arts 
musulmans et de celles de l’art byzantin. Rien n’y 
rappelle l’architecture gréco-romaine, La déco- 
ration superficielle est indépendante de toute 
structure et ne peut être inspirée que par l’imita- 
tion des tissus, des broderies, et des ornements 
d'orfévrerie. Or le décor de surface est bien le 


1. V. sur les vases acoustiques. — C. Enlart, Manuel d'archéol. 
fr TAN 708: 

— À Vache, — Des échea ou vases acoustiques. Congr. &'ar- 
chéol. de Montbrisson, 188c. 

— Tubeuf, — Traité d'architecture, t. 1, p. 154, t. I, p. 16. 

— À. Bechet. — Notes d'ari et d'archéologie, 1802. 

— V. de Guyencourt, — Mém. sur l'église ds\Cordeliers d'Amiens. 
evue de l'architecture. 


Donnet. — Les poteries acoustiques du couvent des Récoliets 


dron. — Annal. archéol., t. 
p. 66 ;t. XXV, p. 62 398. 
— L. Cloquet. — Traité d'architecture, t. N, p. 240. 


XXII, p. 204, 354; t. XVII, 


Bulier. archéol. du Comité des travaux histor., 1902, p. 490. 


ist. de la cath. de Mets. 


propre de l’art byzantin comme de l’art musul- 
man. Notons aussi la ressemblance des chapi- 
teaux dudit édifice avec ceux de Sainte-Sophie 
de Constantinople. Tels sont les points qu'a 
mis en lumière, M. Saladin dont on connaît la 
compétence au sujet de l’art ottoman et byzantin. 


La bibliothèque de Saint-Omer possède un ma- 
nuscrit de la vie de S. Omer, datant des environs 
de l’an 1200, contenant de belles miniatures que 
décrit M. À. Bonnet. 


M. Dhiel signale les vestiges de la basilique 
chrétienne de Segermes, dans l’Afrique du Nord, 
analogue à celles que M. Strygowski a signalées 
récemment en Asie-Mineure. 


La re livraison de 1905 contient une notice de 
M. P. de Lisle de Dreneux, sur la belle châsse de 
S. Calminius au musée Dobrée. 


L'Académie royale d'archéologie de Bel- 
gique. — L'Académie a teru en octobre, sous la 
présidence de M. F. Donnet, une séance solen- 
nelle, organisée à l’occasion du 75° anniversaire 
de l'indépendance nationale. 


M. Fordhan, président de la Société d'archéo- 
logie de Cambridge, a donné lecture d’une adresse 
de cette Société à l’Académie, félicitant ses mem- 
bres de l’heureux anniversaire de l’indépendance 
belge, rendant hommage à son Roi et accordant 
un souvenir ému à Léopold Ier dont la reine 
Victoria aimait à écouter les conseils, 


Le R. P. Van den Gheyn a exposé le rôle de la 
Belgique depuis 1830 au point de vue de la pré- 
histoire ; il a énuméré toutes les découvertes 
faites dans le sol belge pour les époques paléoli- 
thique et néolithique et pour l’âge du bronze. 


M. H. Pirenne, professeur à l’université de 
Gand, a prononcé le second discours : il avait 
pris pour sujet : La Belgique depuis 1830 au 
point de vue de l’histoire. » L’orateur a carac- 
térisé les historiens de la Révolution ; il a rendu 
hommage à M. le prof. Kurth, qui a inauguré 
naguère en Belgique les nouvelles méthodes 
d'études historiques, et a exprimé son espoir dans 
l'avenir de l’école historique belge qui tient un 
juste milieu entre les écoles française et alle- 
mande. 

M. Soil de Moriamé a parlé de « L’archéologie 
en Belgique depuis 1830 », et s’est félicité de ce 
que les pouvoirs publics comprennent si bien 
l'importance de ses travaux en ce qui concerne 
les restaurations des monuments. 


M. Charles Comhaire, président du Vzeux- 
Liége, a parlé longuement du Folklore; enfin 
M. Fernand Donnet, secrétaire de l’Académie, 
en un discours excellent, s’est occupé plus spécia- 
lement de l’histoire et de l'archéologie à Anvers 
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et a flétri les restaurations et les démolitions 
ineptes qui ont privé la métropole de tant de 
glorieux vestiges du passé. 


Société diocésaine d’Art chrétien de Na- 
mur. — La Société d'archéologie ecclésiastique 
que dirige M. le chanoine Sosson est un 
modèle qui devrait avoir de nombreuses copies. 
Elle se réunissait dernièrement à Vieux-Virton, 
après avoir assisté à Bertrix à une assemblée 
générale de la Société de Saint-Grégoire. Après 
la visite d’une nouvelle église {celle de Sainte- 
Marie à Virton) et du vieux château du lieu, 
ainsi que de la vieille église de Vieux-Virton, 
les excursionnistes tinrent une séance générale 
présidée par S. G. Mgr Heylen, évêque de Namur. 
M. le chanoïne Schmitz y donna lecture d’un 
rapport annuel. 


Après que Sa Grandeur eut félicité M. le 
secrétaire de.son rapport, une discussion très 
intéressante s’engagea entre plusieurs membres 
sur différentes questions relatives aux monu- 
ments visités. Des notices de M. le chanoine 
Sosson servirent de base à ces débats, 


M. l'abbé Nickers, curé de Notre Dame à 
Namur, qui avait été chargé, il y a deux ans, 
d'étudier la décoration des voûtes de l’église de 
Bastogne, communiqua à l'assemblée les résul- 
tats de ses observations et de ses recherches : il 
ressort de celles-ci que les peintures dont il s’agit 
datent de 1535. Le travail de M. Nickers, très 
intéressant au point de vue artistique et archéo- 
logique, fut vivement apprécié par l'assistance, 
qui en décida l’insertion dans le Bulletin de la 
Société. ( 

M. Nickers donna lecture d’un aperçu sur les 
pièces d’orfévrerie, provenant du diocèse de 
Namur, exposées au Palais de l'Art ancien à 
Liége. 


Commission royale des monuments de 
Belgique. — Une intéressante manifestation a 
eu lieu à la suite de l’avant dernière assemblée 
générale de la Commission royale des monu- 
ments et de ses correspondants. 

Généralement, ces sortes de réunions annuelles 
se clôturent par un banquet. Celui du mois 
d'octobre 1904 était exceptionnellement nom- 
breux. Il s'agissait en effet de fêter le président 
de la Commission royale des monuments, qu’un 
arrêté royal récent avait promu à la dignité de 
Commandeur de l'Ordre de Léopold. 


Aussitôt que le Moniteur eut fait connaître 
cette promotion, la pensée d'une manifestation 
publique, d’une marque de vive sympathie 


envers le président, se produisit parmi ses col- 
lègues de la Commission royale et trouva de 
l'écho auprès de tous ses membres. 

Cette manifestation,un peu préparée à l’avance, 
ne pouvait se produire avec plus d’à-propos, qu’à 
l’occasion du banquet de clôture de l’assemblée 
générale de l’année 1904. 

Aussi, dès qu’à la fin du dîner, M. le président 
Lagasse eut proposé le toast traditionnel au roi 
en des termes qui soulevèrent d’'unanimes 


applaudissements, M. Helbig, vice-président, se 


leva à son tour pour porter un toast au président. 
Il fit ressortir combien la haute distinction dont 
celui-ci avait été l’objet, en l’honorant lui-même, 
honoraïit aussi le collège qu'il présidait avec tant 
de distinction, et avec une courtoise cordialité 
qui n'avait cessé de lui attirer la sympathie de 
tous ses collègues. Aussi, ces collègues n'’atten- 
daient qu'une occasion pour témoigner leurs 
sentiments. Heureux de saisir celle qui s’offrait 
d'une manière si brillante, l’orateur s’est fait 
l'organe de l'assemblée, en faisant au président 
l'hommage d’un médaillon qui, reproduisant ses 
propres traits, prendrait certainement une place 
d'honneur au foyer familial et associerait ainsi à 
la joie de cette manifestation, la digne épouse et 
la famille du président. 

Au moment où s’achevait ce petit discours, on 
dévoila un charmant médaillon en marbre blanc 
taillé par le ciseau si habile et si précis du 
statuaire Vinçotte, membre de la Commission 
royale des monuments et présent à la réunion. 

M. Lagasse-De Locht remercia en termes 
éloquents et émus, faisant ressortir avec beaucoup 
d’à-propos le côté sérieux de cette fête si joyeuse, 
qui, en resserrant les liens de confraternité qui 
unissent tous les membres de la Commission des 
monuments répandus dans les différentes pro- 
vinces de la Belgique, était de nature à donner 
plus d'unité et d'efficacité à leurs travaux 
pour la conservation des monuments, héritages 
du passé et qui doivent rester l'honneur de la 
patrie dans l'avenir. 

La Revue de l'Art chrétien s'associe à l’hom- 
mage rendu au haut fonctionnaire qui a toujours 
témoigné tant de sympathie et a rendu tant de 
services aux artistes chrétiens. 


La Commission a tenu le o octobre dernier sa 
réunion plénière de l’année 1905. 

En ouvrant la séance, M. Lagasse de Locht a 
tenu à rappeler que cette année verra le 70€ anni- 
versaire de la création de la Commission royale. 
C'est, en effet, en 1835, que parut l'arrêté royal 
qui la créa. 

M. Van den Heuvel, qui représentait M. le 
ministre de l’agriculture, s’est plû à constater 
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que les fêtes jubilaires célébrées, cette année, 
avec tant d'éclat, ont été aussi d’intéressantes 
manifestations d'art. On a pu observer combien 
le sentiment public s’éclaire et s’affine, avec quelle 
ardeur il se reporte vers les œuvres du passé. 


Le ministre a félicité la Commission d’avoir 
mis au jour le premier volume de l’/xventaire 
des objets d'art appartenant aux établissements 
publics. 


Après quoi, il a été donné lecture d’un long 
rapport rappelant les divers éléments sur lesquels 
s'était exercée l’activité de la Commission dans 
le courant de l'exercice écoulé. 


Nous empruntons au XXA* Siècle quelques dé- 
tails sur ce rapport et sur les questions traitées 
en séance. 


La Commission, pendant l'exercice écoulé, a tenu 
44 séances ; elle a traité 1,150 affaires. Le rapport insiste 
pour qu'il soit voté une loi protectrice des œuvres d’art 
appartenant à des particuliers. Il signale encore l’abus 
commis par certaines administrations qui, se fondant sur 
un avis officieux }, qu’on leur donne par pure obligeance, 
entament et poursuivent des travaux de construction ou 
de restauration, sans attendre l’autorisation officielle et 
définitive exigée par l'arrêté royal du 16 août 1824. 

Il a encore été fait rapport sur les travaux des Comités 
provinciaux. Successivement MM. Donnet, pour la pro- 
vince d'Anvers ; Destrée, pour le Brabant ; de Ceuleneer, 
pour la Flandre orientale ; Mathieu, pour le Hainaut ; 
Ruhl, pour la province de Liége ; abbé Daniels, pour le 
Limbourg, et Tandel, pour le Luxembourg, ont signalé à 
l’attention de la Commission royale une série de faits au 
sujet desquels il conviendra d'arrêter des mesures eff- 
caces et uniformes et fourni d’abondants détails sur l’ac- 
tivité dont témoignent les Comités provinciaux dans l’ac- 
complissement de leur mission. 

Ce très long examen de conscience terminé, l’assem- 
blée a abordé le troisième objet figurant à son ordre du 
jour : Qu’enseignent les découvertes de peintures murales 
faites dans les monuments de la Belgique ? 

M. le chanoine Van Caster, rapporteur sur cette ques- 
tion, a insisté sur l'exemple que nous fournissent les 
peintures murales de Sainte-Gudule, peintures murales 
qui doivent remonter à la fin du XIII° siècle cu au début 
du XIV£et au sujet desquelles M. l'abbé Van Roost lui 
a fourni des notes et des calques du plus haut intérêt. 


M. le chanoine Van Caster a affirmé que ces exemples 
justifient la thèse qu’il développait dès 1897, au Congrès 
d'archéologie de Malines, et d’après laquelle ces peintures 
murales — du reste fort inexactement qualifiées de 
€ peintures > — n'auraient pour ainsi dire jamais été 
effectuées suivant un plan d'ensemble. 

Ces conclusions ont été le point de départ d’un débat 
très animé entre MM. Van Caster et Helbig. 

A la 4° question : Quels sont les moyens les plus pro- 
pres d’assurer la conservation et la restauration des an- 
ciennes constructions privées offrant un intérêt archéolo- 
gique, ou historique, ou artistique, M.*Soil a développé 
une proposition d’après laquelle il y aurait lieu de dresser 
un inventaire complet de ces constructions, d’en faire 
opérer le classement par un arrêté royal, ce qui entraf- 
nerait l'interdiction pour les propriétaires de les modifier 
ou de les restaurer sans autorisation préalable de la 
Commission ; d'autoriser les communes à faire éventuel- 
lement l'acquisition des façades, à accorder des subsides 


en vue de la restauration, et à constituer un fonds spécial 
leur permettant de parer à toutes les éventualités. 

Certaines de ces propositions ont provoqué un échange 
de vues auquel ont pris part le président, les chanoines 
Van Caster et Van den Gheyn. Finalement et sous cer- 
taines réserves, la proposition de M.Soil a été adoptée. 
La Commission a encore jugé qu’il y avait lieu de provo- 
quer l’abrogation de certaines dispositions de règlements 
communaux qui la gênent dans l’accomplissement de sa 
tâche,et de charger les Comités provinciaux d'exercer une 
surveillance constante sur les anciennes constructions 
privées. 


Gilde de Saint-Thomas et de Saint-Luc, 
— C'est en Alsace que la célèbre association 
d'archéologie chrétienne a fait cet été son excur- 
sion annuelle, Le Bien public de Gand en a 
publié une relation due à une de ses meilleures 
plumes ; nous nous permettrons de faire des 
emprunts aux lettres attachantes de ce corres- 
pondant distingué. 


C'est par une promenade d'orientation que les 
membres de la Gilde commencent leurs tournées 
dans Strasbourg. 


€ Ils sont pleins d’'imprévu et de jolies surprises, les 
anciens quartiers de Strasbourg, surtout celui de la 
Vieille France, avec ses rues étroites, bordées de galeries 
aux arcades originales, ses façades à larges encorbelle- 
ments délicatement ornés de sculptures en bois de chêne, 
les toits immenses de ses maisons et les innombrables 
lucarnes dont ils sont percés. 

« Le long des quais, de vieilles maisons s’accrochent, 
mirant dans les eaux vertes et transparentes de l’Ischl 
l'enchevêtrement de leurs façades lépreuses. Les toits 
sont d’ardoise ou de petites tuiles plates et rondes; les 
murs presque tous crépis en blanc, les uns ornés de 
peintures dans le goût allemand, d’autres agrémentés de 
traverses de bois, quelques-uns rehaussés de gaufrages 
peints, comme la € Kamerzell ». 


« Les grands monuments sont construits dans le 
magnifique grès rouge des Vosges; ce sont les tours 
fortifiées qui émergent çà et là, aux abords de la rivière, 
grandes masses carrées, très imposantes ; c’est Saint- 
Pierre-le-Vieux, le plus ancien édifice religieux de Stras- 
bourg, église fondée, dit on, en 64 après J.-C., rebâtie 
partiellement en briques, au XV: siècle, et où nous retrou- 
vons une dizaine de grands panneaux peints, attribués à 
l'école de Martin Schongauwer ; c’est Saint-Guillaume, 
construit au XIVe siècle, remarquable surtout par ses 
vitraux et les tombeaux de ses fondateurs, les deux land- 
graves de Werd ; c’est Saint-Étienne, sanctuaire de style 
roman, qui possède un Crucifiement peint sur bois au 
XVI: siècle, avec des réminiscences du célèbre Memlinc 
de Lubeck ; c’est enfin et surtout là masse immense de 
la cathédrale, l’une des créations Îles plus réputées de 
l'art ogival en Allemagne et qui forme, avec les édifices 
avoisinants, ce que Gauthier à si heureusement appelé 
€ l'œil » de la ville. 

€ Une petite place l'entoure à l'Ouest et au Sud et donne 
à merveille le recul nécessaire pour pouvoir juger des 
proportions du somptueux monument. En face du portail 
sud, le palais du cardinal de Rohan développe les 
luxueuses ornementations de sa façade Louis XV, toute 
en pierre blanche et en rocailles, très mièvre à côté du 
colosse de couleur sombre qui, à quelques pas de là, 
s’élance vers le ciel. 
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« Les extrêmes se touchent, a-t-on dit; Strasbourg 
justifie le vieil adage et rarement une richesse plus exu- 
bérante a voilé une pauvreté d’invention plus pitoyable 
que celle de l'architecte qui acheva la cathédrale. Com- 
mencée en 622, détruite plusieurs fois, reconstruite à 
l'époque romane, puis vers la moitié du XIII: siècle, par 
Erwin de Steinbach, elle ne fut terminée qu’au milieu du 
XIVE, et cela par un constructeur qui rompit l’harmonie 
du plan de son prédécesseur. 


€ Ce qui frappe tout d’abord, c’est la hauteur dispro- 
portionnée de la façade : l’architecte Erwin voulait deux 
étages ; son successeur en ajouta un troisième; puis, au 
lieu d’asseoir la flèche sur cet étage, il suréleva encore 
l'octogone terminal, pour le couronner finalement par la 
flèche, dont le sommet est à 142 mètres au-dessus du sol. 


€ La façade était lourde ; on l’enrichit de sculptures, 
de rosaces, de fenestrages passant par-dessus ces orne- 
ments et dont les meneaux et multiples entrelacs, distants 
de plus d’un mètre des murs des tours, ont dû être 
rattachés à ceux-ci par des agrafes de fer ; la flèche fut 
construite à jour et enjolivée de redents qui ressemblent 
à des stalactites renversées ; on la flanqua, dans Ja partie 
verticale de l’octogone, de tourelles à escalier, également 
à claire-voie, et qui contribuent encore à rompre les 
lignes générales. Au premier abord, tout cela est 
éblouissant et constitue un véritable tour de force ; en 
réalité, la profusion des détails ne parvient pas à cacher 
les défauts essentiels de structure et enlève à la façade 
cet aspect de grandeur, de solidité, de force qui s'allie à 
tant d'élégance dans les chefs-d'œuvre de l'architecture 
médiévale française. 


€ Je ferai aux basses nefs un reproche analogue : c’est 
par la lourdeur, cette fois, que pèchent les disgracieux 
arcs-boutants soutenant les voûtes latérales et c’est aussi 
le manque de grâce qui caractérise les riches pinacles 
couronnant ces arcs : encore une fois l'ordonnance des 
nefs, vues de l'extérieur, est rompue par l'importance trop 
grande donnée à l’ornementation ; ce qui ne nuit, 
d’ailleurs, pas moins aux bas-côtés, ce sont les multiples 
chapelles qui les entourent, du côté de l’abside, et les 
galeries modernes, en style ogival de convention, qui les 
enserrent sur toute leur longueur. Le chevet plat, d’ail- 
Jeurs peu intéressant, a été encastré dans les bâtiments 
du séminaire, construits au XVII siècle ; de ce côté 
encore, on voudrait voir l’église plus dégagée. 

€ À part les sculptures ornant les portails, l'extérieur 
de la cathédrale de Strasbourg est donc d’une ordonnance 
peu heureuse à bien des points de vue; par contre, 
l'intérieur est d’une grande beauté et rachète amplement 
les défauts que je viens de faire ressortir. Je me borne à 
signaler les proportions harmonieuses de la nef centrale 
et l'équilibre parfait qui règne entre elle et les bas-côtés, 
les sculptures intéressantes des chapiteaux, la souveraine 
élégance du triforium, la crypte du XI° siècle, avec ses 
curieux chapiteaux sculptés. 


« Le transept offre une disposition des plus rares: ilest 
séparé en deux, dans le sens de sa largeur, par deux 
colonnes portant la retombée des voûtes; au Nord, la 
colonne est ronde ; au Sud, elle est formée d’un faisceau 
de colonnes sveltes dans lequel sont engagées, jusqu’à 
hauteur de six à sept mètres du sol, un triple étage de 
statues : en bas, les évangélistes, au-dessus, quatre anges 
sonnant de la trompette ; au sommet, le Christ et trois 
anges porteurs d'instruments de la Passion: c’est le 
célèbre « pilier des anges ». 


La seconde journée a été consacrée à étudier 
quelques types d’'églises paroissiales des cam- 
pagnes. 


« Les églises de Neuweiler et de Marmoutier offrent à 
ce point de vue, des types d'étude excellents à signaler 
à tous ceux qu'intéresse l’art chrétien. 


€ Placée dans un site admirable, au centre d’une vallée 
fertile que dominent les cimes arrondies et boisées des 
Vosges, la pittoresque petite ville de Neuweiler est faite 
pour tenter le crayon des artistes autant que pour 
captiver l'attention des archéologues. Ses deux églises 
en grès rouge, toutes voisines l’une de l’autre, se dé- 
tachent, très gaies, sur les sombres verdures des mon- 
tagnes. Nous nous dirigeons, dès notre arrivée à 
Neuvweiler, vers la plus ancienne, une abbatiale consacrée 


à saint Pierre et à saint Paul. 


Une reconstruction partielle exécutée au XVIIISsiècle, 
dépare la façade principale ; la tour a perdu sa flèche ; 
sur la plate-forme qui la termine des amours de pierre 
noircie dansent un menuet échevelé. À part ces alté- 
rations, l’église Saint-Pierre et Saint-Paul n’a rien perdu 
de son cachet primitif. L'ensemble se distingue par une 
gracieuse simplicité et une parfaite harmonie dans les 
proportions. 


€ Le chœur et ses deux absides sont romans, le tran- 
sept et les deux dernières travées de la nef appartien- 
nent au style ogival primaire, le reste est du XIV® siècle ; 
cette diversité dans les styles ne nuit pas, toutefois, à 
l’eurythmie de l’ensemble et, surtout vu de l’intérieur, le 
vaisseau est d’une grande élégance. Cette habileté à rac- 
corder entre elles les parties d’un édifice construit à des 
époques différentes est, d’ailleurs, une des caractéristiques 
de l’art du moyen âge, et, au début de la période ogivale, 
les architectes avaient fréquemment les réminiscences du 
style roman, tandis que, à la fin du XIlI° siècle, l’arc en 
tiers point fait déjà parfois son apparition. 


€ Deux beaux portails donnant accès au côté nord de 
l'église offrent un frappant exemple de ces mélanges de 
deux styles propres à l’époque de la transition du roman 
au gothique : le premier, situé près du transept, est 
roman par ses colonnes, les sculptures de son tympan et 
les entrelacs qui décorent ses chapiteaux, et cependant, 
il est surmonté de l’arc et du boudin caractéristiques 
du XIII siècle ; l’autre, proche de la tour, appartient à 
la période gothique par ses fines colonnettes et ses cha- 
piteaux ornés de crochets, mais son tympan est couronné 
d’un plein ceintre. 


€ Je me borne à signaler les magnifiques chapiteaux 
du chœur et des parties les plus anciennes de la nef, les 
curieux culs de lampe en forme de double trompe qui 
supportent la retombée des arcs doubleaux ; dans les 
basses nefs, un ravissant portail du XII° siècle, orné de 
délicates sculptures, près du transept sud, et une jolie 
salle capitulaire de l’époque .ogivale. 

€ Derrière le chevet, une construction très ancienne, 
remontant vraisemblablement au XI° siècle, nous retient 
longuement : c’est l’église primitive, à deux étages. 
L’inférieur servant de crypte, le supérieur donnant accès 
au chœur de l'église principale et placé au niveau de 
cette dernière. 


« Cette basilique vénérable contient des colonnes 
décorées de chapiteaux merveilleusement ouvragés et un 
exemplaire presque unique d’un autel couvert d'entre- 
lacs romans. Malheureusement, la restauration qui à 
sévi, ici comme ailleurs, s’est plu à mettre en morceaux 
cet intéressant vestige ; les fragments ont été partagés 
entre trois autels différents et enchâssés dans des enta- 
blements modernes ; chaque autel en a eu sa part; 
l’ensemble a été irrémédiablement compromis. Et après 
cela, il se trouvera des esprits forts pour appeler le 
moyen âge une époque barbare ! 


« Le conservatisme à rebours a exercé d’autres ravages. 
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kRebue de l'Art chrétien. 


Un charmant vitrail, représentant saint Timothée, qui 
ornait une des baies du sanctuaire primitif, a été remplacé 
par une copie moderne et transporté au musée de Cluny, 
où on l’a retrouvé dans une cave, il y a quelques années 
seulement. Deux belles statues des patrons de l’église 
ont été enlevées tout récemment d’un des portails nord 
et livrées à un sculpteur pour être, elles aussi, reproduites 
et remplacées. 

€ L'église Saint-Adolphe, utilisée à présent par le culte 
protestant, est inférieure à celle de Saint-Pierre et Saint- 
Paul. La façade occidentale, flanquée de deux jolies 
tourelles d’escalier et ornée d’une rosace, est d’un beau 
style roman ; à l’intérieur, des piliers massifs, de forme 
étrange, couronnés de chapiteaux très frustes, supportent 
des arcs dépourvus de grâce. A signaler de curieuses 
marques de tâcherons, fleurs et feuillages joliment 
stylisés, sculptés sur les murs intérieurs du transept. 


« Nous quittons Neuweiler pour Marmoutier (Mauwri 
monasteriurn), où l’église de Saint-Maur nous offre un 
nouveau type d'église paroissiale, non moins remarquable 
que les précédents. L'église, en grès rouge d'Alsace, est 
précédée d’un porche roman, très intéressant, que sup- 
portent des colonnes à chapiteaux finement ciselés. La 
triple entrée, accostée de deux grosses tours carrées qui 
se terminent en octogone, est surmontée d’une chapelle, 
malheureusement dévastée. Une tour centrale, en retrait 
par rapport aux deux premières, abrite un porche intérieur 
et le jubé. Plusieurs parties de la façade sont ornées de 
délicates sculptures ; l’ensemble est d’un grand effet ; une 
restauration, d’ailleurs habile, ne permet que difficilement 
de distinguer les sculptures anciennes des parties renou- 
velées. 


« À part la première travée, les nefs et le transept, 
d’une extrême élégance, remontent à la fin du XIII° siècle 
ou au commencement du XIV*. Les voûtes sont particu- 
lièrement élancées, les chapiteaux et les culs-de-lampes 
des nefs latérales joliment fouillés, mais l'intérêt principal 
de cette église réside dans une grande fenêtre à trois 
lumières qui occupe tout le côté sud du transept : un 
modèle du genre, dont le tracé et les proportions exactes 
pourront être publiés grâce au levé minutieux qu’en ont 
dressé MM. les architectes Mortier et Coomans, aidés 
de l’objectif de M. Joseph Casier. » 


La troisième journée a été employée à la 
visite d’une jolie église du XIV® siècle, celle de 
Saint-Pierre-le-Jeune, riche en mobilier du XVe 
siècle, revêtue d’une polychromie criarde, dont 
notre correspondant fait justice. Puis on visita 
l’intéressant musée de l'Œuvre de Notre-Dame, 
où l’on admire les originaux de la statuaire du 
beau portail sud de la cathédrale, 

La première étape de la quatrième journée 
était la petite ville de Schlestadt, qui possède 
d’antiques fortifications et deux belles églises, 
celles de Sainte-Foy et de Saint-Georges. 


€ Importante abbatiale bénédictine du règne de 
Frédéric Barberousse, construite de 1152 à 1190, Sainte- 
Foy est, sans conteste, la plus belle Éblise romane que 
nous ayons visitée jusqu'à présent. La façade en grès 
rouge est imposante : deux tours carrées, correspondant 
aux bas-côtés et couronnées en batière, flanquent le 
porche d'entrée, qui comprend, de chaque côté, une 
double baie cintrée, partagée par des colonnettes. Un 
magnifique clocher roman s'élève sur la croisée du 
transept ; sa forme est octogonale. 


€ La flèche, construite en pierre, est légèrement con- 
vexe ; sa partie verticale est partagée en deux rangs de 
fenestrelles cintrées ; les inférieures sont à trois compar- 
timents, les supérieures en comptent deux ; cette dispo. 
sition, qui a été également adoptée pour les tours de 
façade, est très gracieuse et donne à l'édifice beaucoup 
d’élancement. Toutes ces baies des tours sont richement 
décorées de sculptures ; l’ensemble est délicat autant 
que majestueux. 

« L'intérieur du vaisseau répond à la beauté des dispo- 
sitions extérieures. La voûte romane, d'une grande 
élégance, est portée sur des piliers cantonnés de demi- 
fûts alternant avec des colonnes formées de quatre demi- 
cylindres : les arcs rattachant les piliers aux colonnes 
sont seuls ogivaux ; tous les autres sont en plein cintre. 
Une habile restauration a rétabli les dispositions primi- 
tives, là où l’outrage des temps les avait partiellement 
altérées. L'ensemble offre ce rare mérite de s'être con- 
servé jusqu'à nous, tel qu'il sortit de la pensée de 
l'architecte primitif. 

« L'église Saint-Georges, voisine de la première, offre la 
trace de remaniements nombreux. Le vaisseau de l’église 
et la grande tour de façade accusent la fin du XIV® siècle 
mais ont été repris au XV°; le chœur du XIII! siècle a 
également été transformé à la fin de l’époque ogivale, 
seule, sa première travée et un gracieux portail donnant 
dans la nef nord datent encore de l’époque primaire. 
Beaucoup de jolis détails : un élégant portail sud, orné 
de voussures, qui dut être l’entrée principale ; deux 
autres petits portails, placés au Sud et aujourd’hui murés ; 
une belle rosace décorant la tour de façade, L'église a 
deux transepts ; ses trois nefs, d’une belle simplicité, 
sont supportées par des colonnes en faisceau ; les voûtes, 
fort élevées, sont partagées par des nervures très légères. 


« Le chœur de Saint-Georges possédait autrefois une 
merveilleuse collection de vitraux. Vers le milieu du 
XIX° siècle, un peintre verrier, chargé de leur restau- 
ration, trouva ingénieux de les remplacer par des vitraux 
modernes de sa fabrication, Composition aux tons 
heurtés, avec d’étranges partis-pris d'ombre et de lumière, 
traversant les meneaux. Quant aux panneaux et débris 
retirés des fenêtres du chœur, ils servirent à remplir tant 
bien que mal les grandes baies des transepts et, jusqu’en 
1894, on pouvait voir dans ces fenêtres des saints la tête 
en bas, le corps traversé par des morceaux d'architecture. 
ou des rinceaux de feuillages. Une restauration récente 
a réparé dans la mesure du possible cet acte de vanda- 
lisme. — Seul, le vitrail, ornant la grande rosace, du 
côté sud, a été conservé dans son état primitif, 


€ Il représente les dix commandements de Dieu et est 
conçu avec une originalité qui mérite d’être signalée. 
Chaque commandement est figuré par un ange tenant un 
cartouche ; les anges rayonnent tout autour du centre de 
la rosace, la tête étant placée vers l'extérieur, les pieds 
appuyés sur le disque du milieu, lequel représente une 
fleur à moitié épanouie ; dans les) écoinçons, les deux 
côtés de la rosace, deux figures représentant l'Annoncia- 
tion. À signaler le coloris de ce charmant vitrail : le bleu 
et le rouge y dominent, relevés de jaune, de blanc, et 
d'un peu de vert ; l’ensemble est très chaud, sans être 
heurté. » 


Pendant la dernière journée la Gilde s'est par- 
ticulièrement attachée à l'étude des vitraux si 
remarquables de Niederhaslach et de Strasbourg. 


« Peu d'églises rurales ren ferment une série de vitraux 
anciens aussi remarquable que celle de Saint-Florent, À 
Niederhaslach. 
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« Ces vitraux presque intacts et d'une si rare homo- 
généité décorent les douze fenêtres des nefs latérales et 
les grandes voies de l’abside. Ils ne sont pas de qualité 
supérieure, mais leur étude est d’une haute utilité 
pratique et offre la matière de quotidiennes applica- 
tions, 

€ Deux qualités les distinguent presque tous: un 
coloris à la fois harmonieux et éclatant ; une disposition 
éminemment décorative et bien adaptée à l'architecture 
de l'édifice. Qualités essentielles, d’ailleurs, et qui 


attestent une fois de plus la supériorité, le génie instinctif 


des artisans du moyen âge. 


« Le dessin des vitraux de Niederhaslach est, il est 
vrai, presque rudimentaire et dénote un artiste inférieur. 
Les personnages de ces petits sujets ne tiennent pas 
debout, leurs gestes sont généralement avortés, leurs 
vêtements roides, leurs physionomies quelconques ou 
vulgaires. Mais on oublie tout cela, tant est parfait 
l’ensemble du coloris, tant est délicate l’eurythmie qui 
règne dans chacun de ces vitraux et qui caractérise tout 
l’ensemble. 


€ Les tons les plus éclatants et en apparence, les moins 
faits pour s'entendre, sont juxtaposés, mais, tantôt, 
comme dans le martyre des douze Apôtres, ils se com- 
pénètrent dans une symphonie étincelante, tantôt, au 
contraire, ils sont habilement opposés l’un à l’autre : c’est 
le cas du 6° vitrail nord, les combats des vices et des 
vertus, où les bleus vifs du fond s’allient sans heurts aux 
rouges ardents des médaillons, interrompus seulement 
par quelques ornements jaunes et blancs et des bande- 
roles déroulées qui rompent la monotonie des surfaces 
plates ; c’est le cas encore pour le vitrail représentant la 
Passion du Christ, si brillant avec ses groupes multi- 
colores que font valoir des fonds rouge clair. 


€ En ce qui concerne la disposition des sujets, tous ces 
vitraux ne sont pas d’égale valeur. Neuf d'entre eux se 
composent de petites scènes encadrées dans des mé. 
daillons ou des architectures de médiocre importance, 
nettement circonscrites dans les meneaux. Ce sont, 
m'a-t-il paru, les meilleurs. Dans les trois autres vitraux 
des nefs, les encadrements sortent des meneaux et 
entourent des scènes beaucoup plus vastes, qui s'étendent 
à la fois sur trois baies. | 


« Cette dernière ordonnance est d’un effet décoratif 
beaucoup moins heureux ; elle est surtout peu en accord 
avec les lignes architecturales des fenêtres : elle tend à 
substituer à la décoration simple et élancée que forment 
les meneaux, des tableaux en couleur auxquels tout le 
reste est subordonné, alors qu'au contraire il faudrait 
que tout soit plié aux exigences de l'architecture et fasse 
ressortir la structure de l’édifice. 


€ Quittons maintenant Niederhaslach et pénétrons 
à nouveau sous les sombres voûtes de la cathédrale de 
Strasbourg : une obscurité presque complète a succédé 
à l’aveuglante clarté du jour.et dans l’immense vaisseau 
l'œil ne perçoit tout d’abord que des masses imprécises 
et de vagues lueurs, Mais voici que surgissent de l'ombre 
des figures d’un éclat surhumain. Ce sont les apôtres, ce 
sont les rois, bienfaiteurs de la cathédrale, figés depuis 
sept siècles dans les grandes baïes de la nef du nord. 

€ Cette fois c’est un éblouissement, et pendant plusieurs 
minutes on ne distingue que ces grands personnages 
majestueux, de proportions athlétiques, tout brillants 
dans leurs grands manteaux rouges, d'azur ou d’or, si 
roides sous les riches baldaquins qui surmontent leurs 
nimbes À rayons concentriques, si impressionnants 
pourtant et si humains dans les encadrements noirs que 
leur font les meneaux, qu’on ne peut s'empêcher de les 
regarder, les yeux dans les yeux. L'art de la vitrerie a dit 


ici son dernier mot et l’on ne sait ce qu'il faut le plus 
admirer, du coloris étincelant et cependant si varié de 
cette merveilleuse série de verrières ou de lallure 
superbe des personnages, si fièrement drapés dans leurs 
amples manteaux où dans leurs dalmatiques brodées de 
perles, et portant si noblement la couronne et la tiare. » 


CARE 


Le Congrès de la Société Française d'ar- 


_chéologie à Beauvais et à Compiègne en 


1905. — Dans la précédente livraison nous 
avons donné l’'énumération des principaux tra- 
vaux d’érudition présentés au Congrès archéo- 
logique de cette année, qui a été très intéressant, 
Nous empruntons aujourd'hui à l'Architecture 
un compte rendu du Congrès dû à M. l’archi- 
tecte Besnard. 


Le Congrès s’est ouvert le 20 juin, sous la présidence 
du directeur de la Société, de M. Héron de Villefosse, 
membre de l’Institut, délégué du Ministère de lInstruc- 
tion publique. Étaiens présents : Mgr Douais, évêque du 
diocèse, et MM. Bonnet, préfet de l'Oise, Hucher, maire 
de Beauvais, Audinot, inspecteur d'académie, Péan, pro- 
cureur de la République, etc. 

€ Au nom de la cité de Jeanne Hachette, M. Hucher 
souhaite la bienvenue aux congressistes. 


€ Puis la parole est donnée au docteur Leblond, prési- 
dent de la Société académique, qui, dans un discours très 
littéraire et d’une belle et vaillante allure, salue les 
membres du Congrès et présente un programme som- 
maire de l’œuvre intéressante que poursuit la Société à 
Beauvais. 

€ M. Héron de Villefosse a montré ensuite toute l’oppor- 
tunité de la conservation de nos monuments nationaux 
et fait appel, dans ce but, au concours de tous, puis, 
faisant un éloge applaudi du pays beauvaisien, si riche 
en monuments historiques, a terminé par un délicat 
compliment à MM. Lefevre-Pontalis et Leblond, aux- 
quels il a rattaché le souvenir du regretté comte de 
Marsy. 

€ Après avoir donné la parole à Mgr Douais et à M. le 
comte de Ghellinck, M. Lefèvre-Pontalis a remercié la 
Municipalité et la Société académique de l'Oise de lac- 
cueil fait aux congressistes, adressé un hommage ému à 
la mémoire des membres de diverses sociétés que la mort 
a ravis au monde des recherches et des savants, puis, 
rappelant sa lettre parue quelque jours avant dans Ze 
Temps relative à la défense des monuments historiques 
et religieux non classés, et des vieilles et pittoresques 
églises de nos campagnes, engagé vivement tous les 
amis du passé À persévérer dans cette campagne de 
sauvegarde artistique. 

& La série des discours épuisée, M. Acher, architecte 
de la ville, a présenté une étude très complète sur les 
fouilles qu'il a dirigées autour de l'église Saint-Etienne, 
et qui ont amené la découverte d'importants et curieux 
vestiges gallo-romains de thermes, dont les hypocaustes 
s'étendaient au Nord et au Sud de l’église. 

« Après cette communication, le Congrès s’est réuni à 
Saint-Étienne, où il a pu se rendre compte de la valeur 
des travaux de M. Acher, puis la visite du monument a 
commencé, 


< La nef appartient en grande partie au douzième siècle, 
ainsi que le transept; quant à la façade et aux deux 
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premières travées, elles sont du XIII° siècle, tandis 
que le chœur date de sa reconstruction, au XVI®. Le 
portail nord, qui n’est pas antérieur au milieu du XII* 
siècle, arrête l'attention avec ses voussures décorées de 
feuillages, d'oiseaux, de monstres et de têtes humaines. 
La plate-bande de la porte est d’un appareil fort curieux. 
Le croisillon nord est remarquable par son pignon 
treillissé, rappelant celui de l’église de Trie-Château, 
ainsi que par sa belle roue de fortune, qui ne saurait 
cependant faire oublier celle du croisillon sud de la 
cathédrale d'Amiens. Autrefois, au-dessous de cette rose 
et des deux baies cintrées dont le bandeau d’archivolte 
lui est tangent, s'élevait la /ribune aux harangues ; la 
Société académique de l'Oise a fait placer une inscrip- 
tion rappelant cette destination et la formule du serment 
des maires à leur entrée en fonction. 


« Sur le carré du transept, s’élève une lanterne éclairée 
par des fenêtres en tiers-point, disposition assez parti- 
culière dans cette région de la France. La nef de six 
travées, complètement restaurée par M. de Rocque, a 
ses piliers composés de quatre colonnettes et de quatre 
colonnes en amande ; la reprise de ces piliers a permis 
de constater leur mauvais établissement d'appareil, ce 
qui expliquerait en partie le désordre survenu à l'édifice ; 
nous retrouverons à Saint-Germer cette malencontreuse 
disposition. Les voûtes de cette partie de l’église ont été 
refaites au XIII siècle. 

€ Saint-Étienne possède une jolie clôture du chœur en 
fer forgé du XVIII* siècle, ainsi qu'un très bel ensem- 
ble de peintures sur verre, une série d’'intéressantes 
peintures sur bois et un remarquable retable de l'£we 
Homo, avec sainte Marthe et sainte Marguerite, sous 
trois dais flamboyants. Nous y avons revu avec plaisir 
les ornements sacerdotaux couverts de broderies artis- 
tiques et les pentes du dais, véritable merveille ayant 
figuré en 1900 au Petit Palais, et dont les sujets brodés 
À l'or nué, d'une délicatesse extrême, représentent 
Rocher & Horeb, la Pâque judaïque, les Pains de propost- 
tion, et Melchisédech offrant le pain et le vin. 

« La visite de Saint-Étienne terminée, les congressistes 
se retrouvaient au musée, dont la cour n’est autre que le 
charmant cloître construit au commencement du XVE 
siècle par Pierre de Savoisy, évêque de Beauvais, 
pour servir de passage de la cathédrale à l’ancien évêché. 
Le musée conserve le fameux //ercure barbu, découvert 
en 1695 à Marissel, une belle statue de Jacquesle Majeur 
en costume de pèlerin, d'assez curieuses faïences de 
Rouen et plusieurs peintures d’inégale valeur, parmi 
lesquelles une toile représentant le portail et toute la 
façade de l’église Saint-Lucien (aujourd’hui disparue). Il 
serait désirable que cette pièce intéressante fût placée 
dans un endroit plus propice à sa conservation. 

€ Le lendemain matin, des voitures menaient le Congrès 
à Marissel, localité aux portes de Beauvais, dont Corot, 
a maintes fois retracé les sites. L'église, intéressante, 
décèle trois époques des XII, XIII°et XVI siècles ; 
elle conserve d’anciens vitraux appartenant sans con- 
tredit À l'école de Beauvais ; mais l’œuvre la plus 
remarquable de Marissel est son retable du XIV® 
siècle, provenant de l'église de Bracheux et qui en fut 
retiré en 1808. Ce retable, d’une longueur de 2",66, se 
compose de trois parties, dont celle du milieu, de 2",40 
de haut, dépasse celles de droite et de gauche de 0",85. 
Chacune de ces deux parties de droite et de gauche 
est elle-même divisée en trois ; dans le bas du retable 
court une frise en trois panneaux représentant le Christ 
et les douze apôtres. L'examen de cette œuvre d'art 
appelle à la rapprocher des retables de Rochy-Condé et 
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de Lafraye ; tous trois, représentant l’ensemble du drame 
de la Passion, de l’agonie à la résurrection, sentent 
l'influence de l’école de Fontainebleau. 


€ À Allone, où l’on se rend ensuite, l’église comprend 
trois époques, romane, gothique primitif et gothique 
flamboyant ; la présomption d'ancienneté de cette église 
est déterminée par la conservation de la voûte d’arêtes 
dans deux de ses travées, exemple peu répandu dans les 
vieilles églises de l'Oise ; deux autres travées du chevet 
plat à triplet d'éclairage ont été transformées au XIII® 
siècle et ont leurs nervures et doubleaux comportant des 
moulures semblables à celles de Notre-Dame de Paris. 
L'ancien portail roman comporte un tympan réticulé 
composé de cercles et d’entailles diagonales disposées 
en croix, et encadré d’une archivolte composée de plu- 
sieurs tores. Cette église conserve un assez bon retableet 
deux belles statuettes du XIV® siècle en marbre blanc, 
semblant représenter la Vierge et l'ange de l’Annon- 
clation. 


€ À Saint-Lazare, où se terminait l’excursion du matin, 
l’église mérite de retenir l'attention par sa nef du XII° 
siècle, dont les piliers sont à plan octogonal, chose 
rare à cette époque ; le transept conserve une jolie 
charpente apparente ; il est regrettable qu'au XIII° 
siècle, la croisée du transept ait été massacrée pour y 
établir une lanterne. Le tympan de la façade est à com- 
partiments hexagones décorés de terre cuite, disposition 
assez particulière dans le Beauvaisis. Près de l'église, les 
congressistes ont pu admirer une belle grange du 
XIII siècle, de neuf travées sur trois nefs, séparées par 
deux rangs d’arcades en tiers-point reposant sur des 
piliers et coiffés d’une magnifique charpente. Cette 
grange rappelle celles de Maubuisson, Cires-les-Mello, 
Parnes et Troussures. 

€ L’après-midi, la Société se retrouvait à Bury, église 
composée d’une neï du XIIe siècle, d’un transept et 
d’un chœur à chevet plat du XIII siècle, avec une 
façade du XII° dont le portail, en plein cintre à plate- 
bande appareillée,est flanqué de huit colonnettes rece- 
vant la retombée de bâtons brisés, de gorges et de 
boudins. 


{La corniche, à petites arcatures subdivisées, soutenues 
par des modillons courant extérieurement le long de la 
nef, est caractéristique de celle classique dans le Beau- 
vaisis. 

« L'église de Bury possède quelques tableaux dus au 
pinceau de Nicolas Bertin, qui fut directeur de l’Acadé- 
mie de France à Rome, et un beau triptyque en bois 
sculpté et doré, daté de 1548, représentant des scènes de 
la Passion comme à Marissel et Airion. A Cambronne, 
où l’on se rend ensuite, nous nous trouvons encore, 
comme dans les trois édifices précédents, en présence 
d’une église à chevet plat ; d’après une charte, elle sem- 
blerait remonter à quelques années avant 1145, tout au 
moins en ce qui touche la nef et les croisillons ; une 
pièce conservée à la sacristie prouve que le bas-côté sud 
et le chœur furent consacrés en 1239. Ce chœur, avec ses 
quatre travées reliées par des arcades en tiers-point, et 
dont les voûtes sont d’ogives, moulurées de deux tores 
séparés par une fine arête, mérite d'arrêter l'attention. La 
flèche octogonale coiffant le clocher au-dessus d’une 
petite corniche beauvaisine est une des plus anciennes 
de la région, et doit être rapprochée de celles de Rhins 
et de Tracy-le-Val. » 


A. BESNARD, 


Délégué de la Société centrale 
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VÉLAY-LEZ-FOREZ EN BRIONNAIS ET 


LOZÈRE, par M. THIOLLIER, dans le Mémorial de 
la Loire. 


2 FOUS avons déjà signalé la belle 
QE série de monographies paroissiales 
1: illustrées, données par M. Thiollier, 
1j en guise de chronique du dimanche 
éme dans ce quotidien. Il les poursuit, 
et dans une récente série nous trouvons maintes 
notes archéologiques dignes d’être reprises. 


L'église de Merles offre une nef du XIIe siècle 
voûtée en berceau, un joli clocher, une abside du 
XVIe siècle. Dans le cimetière se dresse une croix 
de pierre, devant un banc, nommé la prerre des 
morts. La léproserie de Bagasse, en style de 
transition, est une notable curiosité archéolo- 
gique. L'église romane d'Ansy-le-Duc, un des 
joyaux du Brionnais monumental, a été classée 
dès 1852 sur les instances de Montalembert. Son 
beau clocher octogonal, percé de 24 baies jumel- 
les, est célèbre dans le pays.L'église de Zangogne 
en Losère, bien délabrée, conserve un portail de 
style gothique fleuri, l’intérieur est de la belle 
époque romane. La chapelleoctogonale d’Azeuilhe 
et l'église de Po/iguac sont trop connues pour rous 
arrêter. L'église de CAérier est un vénérable mor- 
ceau d'époque romane primitive; son abside est 
terminée par un lourd contrefort dans l'axe, et 
s'adosse au chœur surmonté d’une tour barlongue; 
la nef unique est voûtée en berceau. Ckevrières 
possède une jolie église gothique du XVIe siècle, 
Celle de Cesay est du XVe, Celle de Sarnt-Jean- 
le-Puy garde sa grosse tour romane carrée et 
celle de Sarut- Vincent, moderne comme la pré- 
cédente, a conservé son curieux portail roman 
à archivolte polylobée. Saznt-Pierre-ès-liens de 
Laussonne a une nef voûtée en berceau, très an- 
cienne (XIes.); l’abside est intérieurement à 
cinq pans avec conque à autantde compartiments. 
On voit dans le village une fontaine qu'on peut 
ranger parmi les plus anciennes encoreexistantes. 
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THE LEGEND OF THE HOLY GRAILL, par S. 
ee Boston, 1904. Curtis et Cameron. Prix 
10 }. 


EAUCOUP de visiteurs de la bibliothèque 
publique de Boston sont intrigués devant 

les peintures murales du peintre E. Abbey. Dans 
une remarquable frise cet artiste a traité la Be//e 
légende du S. Graal comme étant une de celles 
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qui ont le plus influencé la littérature française 
et allemande durant la période qui suivit l'époque 
classique ; des littérateurs anglais s’en sont ins- 
pirés depuis les temps celtiques, et au XIXe siècle 
plus d’un poète anglais y a encore trouvé le 
sujet de ses meilleures œuvres. Le livre de M. 
Baxter explique le thème développé par l'artiste 
et servira de guide à ceux qui n’ont que des 
idées confuses de l'art décoratif, de l'archéologie 
et du symbolisme chrétien; il sera utile aussi 
à ceux à qui il n’est pas donné d’aller à Boston et 
qui voudraient se faire une idée de l’une des pein- 
tures murales les plus intéressantes produites par 
un artiste américain, Dans son œuvre picturale 
très remarquable, M. Abbey allie la correction 
de faire moderne à beaucoup de style. 


EC 


MARTIN DOUÉ (1572-1638), par M. L. QuaRRé- 
REvBOURBON. — Lille, Lefebvre, 1905. 


M. Quarré-Reybourbon ne se lasse pas de 
faire revivre, dans des opuscules consciencieux 
et intéressants, le souvenir de ses concitoyens 
remarquables, surtout des artistes lillois. Il vient 
de consacrer une élégante plaquette à Martin 
Doué, peintre, graveur et généalogiste du XVe 
siècle, tombé dans l'oubli. M. Frémaux a retrouvé 
sa généalogie et M. Quarré a reconstitué son 
œuvre considérable. Les planches qui accom- 
pagnent l'ouvrage donnent un recueil précieux 
des armoiries dans la Châtellenie de Lille. 


EC 


ATTI DEL CONGRESSO INTERNAZIONALE 
DI SCIENZE STORICHE. — Roma, aprile 1903. 
Vol. VII. Rome, Lœæscher, 1905. 


Ce fut un congrès important et fécond en tra- 
vaux utiles, que celui qui se tint à Rome en 1903, 
au sujet des sciences historiques. Le seul volume 
VIL, consacré aux études de l’histoire de l’art, est 
une mine de documents de valeur, On y trouve 
des notices et des études variées sur la diffusion 
de l’histoire de l’art (A. Apolloni), sur la biblio- 
graphie de l’art (A. B. Romualdi), sur l’organi- 
sation des expéditions historico-artistiques (P. 
d’Achiardi),sur la publication d’inventaires d’ob- 
jets d’art ancien (G. Martinelli), sur l’enseigne- 
ment de l’histoire de l’art ( À. Venturi), sur la 
création d'archives internationales des dessins 
historiques d'architecture (A. de Geymuller) et 
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des recueils photographiques (A Ricci) ; puis des 
études de longue haleine comme celle de M.F. 
Pulli sur l’iconographie de l’art hindou boudhiste 
et ses rapports avec l’art classique, celle de M. D. 
Scano sur l’art médiéval de Sardaigne, celle de 
M. E. Cannizzaro sur l’oratoire primitif de Ste- 
Sabine, celle enfin si développée de M. P. d'A- 
chiardio sur la fresque de St-Pierre del Grado. 
Notons enfin une communication de notre colla- 
borateur M. E. Gerspach sur le tabernacle de la 
rue de Florence et sur les bordures des Actes des 
Apôtres de Raphaël. 
ER Èe 


NOTICE SUR LES ANCIENNES CRYPTES 
DE L'ÉGLISE SAINT-PIERRE A LOUVAIN, 
par M. VINGEROEDT. — In-8° illustré, 14 pp. Lou- 
vain, Wouters, 1905. 


Les travaux de dégagement de l’église St-Pierre 
à Louvain vont entraîner la disparition de deux 
souterrains énigmatiques. L'un d'eux forme une 
belle salle gothique à six croisées d'ogives re- 
tombant sur colonnes; elle a une large entrée, 
pas de fenêtres. Ce qui la rend particulière- 
ment intéressante, c'est l'application qu'on y 
trouve des méthodes eurythmiques dont nous 
avons naguère entretenu nos lecteurs (r) ; c'est 
ce que rend évident le relevé très soigné qu’en 
a fait M. l’architecte Vingeroedt, et que nous 
reproduisons. 
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RIVISTA D'ARTE (1904, n° 8-0). 


Article de M. I. B. Supino sur le château de 
Prato. 

Nouveaux documents sur la 7rznité de Pesel- 
lino à la National Gallery de Londres, publiés 
par M. Peleo Bacci. La prédelle fut exécutée 
par Fra Filippo Lippi. 


1. V. Revue de l'Art chrétien, année 1904, p. 76. 


Bibliographie. 
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Étude de M. Pitrini sur un polyptyque de l'é- 
cole siennoise, à Rieti. Ce polyptyque est l’œuvre 
d’un artiste siennois du XVe siècle Luca Tomé. 

Suite de la publication de documents concer- 
nant Benvenuto Cellini, par M. F, Pintor. 

(NS 10-11). — Numéro consacré au Bigallo 
de Florence, que l'on vient de transformer en 
musée, M. Poggi étudie les fresques de la salle 
du Conseil, dont certaines sont l’œuvre de Niccolo 
di Piero et d'Ambrogio di Baldere. M. I, B. Su- 
pino passe en revue les sculptures, dont la plus 
importante est une Vierge entre deux anges d’AI- 
berti Arnoldi, dans l’oratoire. M. Corrado Ricci 
dresse le catalogue des tableaux. 

(N° 12). — Étude de M. M. Reymond sur 
l'arc mixtiligne florentin. 

Documents publiés par M. Corrado Ricci sur 
le tabernacle et les anges de Mino de Fiesole, à 
Volterra. 

Notes de M. Mazzoni sur certains tableaux 
appartenant à l’Académie royale della Crusca, à 
Florence. 

Documents sur Benedetto de Maiano et Mon- 
dreo da Fiesole, publiés par M. Peleo Bacci (1). 


L'ARTE. 


Juin-août 1904. — M. Ad. Venturi étudie la 
sculpture de Trecento à Sienne, depuis la chaïre 
de la cathédrale par Nicolo d’Apulie, jusqu'aux 
œuvres des Goro di Gregorio, de Gano da Siena, 
des Angelo et Francesco di Pietro d'Assise. 

M. E. Brunelli s’occupe des œuvres de Anto- 
nello da Saliba (1457-1535). 

Septembre-octobre. — M. O. Sirén traite de 
quelques peintres florentins influencés par Lo- 
renzo Monaco, M. P. d'Achiardi, des sculptures 
locales des XIVe et XVe siècles,et M. P.d’'An- 
cona des miniatures viennoises. 

Novembre-décembre.—La Pinacothèque Stross- 
mayer à Agram, par M. G. Frizzoni ; étude de 
Mme L. Ciaccio sur le peintre M. Sparsolti, da 
Casale (vers 1500). 

M. F1. Jubaru étudie la décoration bachique 
du mausolée de sainte Constance. 


1. D'après le Courrier de l'Art. 
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Archeclogie et Re 
france. 


Alinari (V.). — ÉGLISES ET COUVENTS DE FLo- 
RENCE.— In-16, xu-287 pp. avec 133 phototypies E. S 


Anthyme Saint-Paul. — ARCHITECTURE ET 
CATHOLICISME. LA PUISSANCE CRÉATRICE DU GÉNIE 
CHRÉTIEN ET FRANÇAIS DANS LA nt DES 
STYLES AU MOYEN AGE. (Science et religion, N° 346.) 
— In-12, 60 pp. Paris, Bloud et C*, r905. 


Babeau (Albert). — LES ÉTUDES ARCHÉOLOGIQUES 
DANS LE DÉPARTEMENT DE L'AUBE DEPUIS CINQUANTE 
ANS. — In-8°, 15 pp. Caen, H. Delesquez, 1904. 


Bonnet (Émile). — DES VESTIGES DE L’ARC&I- 
TECTURE CAROLINGIENNE DANS LE DÉPARTEMENT DE 
L'HÉRAULT. — In-8°, 1904. 


Bluchier et Beaupré. — GUIDE POUR LES RE- 
CHERCHES ARCHÉOLOGIQUES DANS L'ESTDE LA FRANCE. 
(Extrait du Bulletin de la Société Nationale des An- 
éiguaires de France.) — In-12, Nancy, 1806. 


Beaumont (C® Ch. de). — Ex BELGIQUE. Ex- 
CURSION DE LA SOCIÉTÉ ARCHÉOLOGIQUE DE TOURAINE, 
DU 31 MAI AU 7 JUIN 1903. — În-8°, Tours, P. 
Bousrez, 1905. 

Beaupré (Le comte F.). — RÉPERTOIRE ARCHÉO- 
LOGIQUE POUR LE DÉPARTEMENT DE MEURTHE ET 
MosELLE. — In-12°, Nancy, 1897. 

Cochin (D.). — L'ART ET LA NATURE EN ITALIE. 
— Brochure in-8°, 32 pp. Lille, Desclée, 1905. 

De Lasteyrie (R.). — Vidier (A). — BreLro- 
GRAPHIE GÉNÉRALE DES TRAVAUX HISTORIQUES ET 
ARCHÉOLOGIQUES. — Paris, Impr. nat., 1904-1905. 


De Mély (F.). — L'imÂce Du CHRIST DU SaNCTA 
SANCTORUM ET LES RELIQUES CHRÉTIENNES APPORTÉES 
PAR LES FLOTS. — In-8°, 34 pp. Paris, Daupeley- 
Gouverneur, 1904. 


* Diehl (Ch.). — ÉTUDES BYZANTINES. 
440 pp., 58 fig. Paris, Picard, 1905 


— Ir-8° 
Prixro'fr 
Durrieu (Le comte Paul). — La « VIERGE DE 


MISÉRICORDE }» D'ENGUERAND CHARONTON ET PIERRE 
VILLATTE, AU MUSÉE CONDÉ. — In-4°, Paris, r904. 


Gerspach. — La BORDURE DE LA TAPISSERIE 
« LES ACTES DES APOTRES ». D’après les cartons de 
Raphaël. — In-12°, 22 pp. Paris. Ifñp. Zes Beaux-Arts. 
Prix : x fr. 50. 

* L'ANCIENNE ÉGLISE SAINT-NAZAIRE A BOURBON- 
LaxEv. — Petit in-8° ill., 45 pp. Paris, Picard, 1904. 


1. Les ouvrages marqués d'un astérisque (*) ont été, sont ou 
seront l'objet d'un article bibliographique dans la Reows. 
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Lefèvre-Pontalis (E.) — L'ÉGLISE DE Ja4- 
ZENEUIL (VIENNE). (Extrait du compte rendu du 
70° Congrès archéologique de France, tenu en 1903 
à Poitiers). — In-8°, ro pp. avec fig et pl Caen, 

elesques, 1905. 


Lerusier (P.) (traduction de M. Denis).— EstTHé- 
TIQUE BEURON. — In£8°, 40 p. Paris, Biblioth. de 
l'Occident de 1905. 


* Michel (André). — HISTOIRE DE L'ART DEPUIS 
LES PREMIERS TEMPS CHRÉTIENS JUSQU’A NOS JOURS. 
— In-8°, 450 pp. Libr., Armand Colin, rue Mézières, 
Paris. 


* Molinier (Émile). — L'ORFÉVRERIE RELIGIEUSE 
ET CIVILE, DU V° SIÈCLE A LA FIN DU VI° SIÈCLE — 
In-8°, Lévy, Paris. : Prix : 60 francs. 


Martin (H.) — LES MINIATURISTES A L'EXPOSI- 
TION DES € PRIMITIFS FRANÇAIS », dans le Bulletin 
du bibliophile et du bibliothécaire. — Paris, 1905. 


Merlet (R.). — LES FOUILLES DE LA CRYPTE 
ET DU CHŒUR DE LA CATHÉDRALE DE CHARTRES 
(1901-1904). =— In-8°, 12 pp. avec grav. Vannes, 
Lafolye frères, 1905. 5 


Morillot (Le chanoine L.). — UNE BELLE STATUE 
DE L'EGLISE DE La MADELEINE A TROYES SON IDEN- 
TIFICATION. — In-8°, Dijon, 1904. 


Müller (AbbéEug.).— QUELQUES REMARQUES SUR 
L'ÉVANGÉLIAIRE DE LA CATHÉDRALE DE Noyon. 
— In-8°, Chauny, 1904. 


Le même. — CoucHES ARCHÉOLOGIQUES AUTOUR 
DE COMPIÈGNE. — In-8°, Compiègne, 1904. 


Paris (P.). — Essar SUR L'ART ET L'INDUSTRIE DE 
L'ESPAGNE PRIMITIVE. — 2 vol in-4°, 375 et 326 pp. 
avec 11 fig. et 12 pl. Paris, Leroux, 1903 1904. 


Pasquier (J.). — DÉCORATION DU CHŒUR DE 
LA CATHÉDRALE DE RIEUX EN LANGUEDOC EN 1527 
D'APRÈS LES DOCUMENTS INÉDITS. — In-8°, 12 pp. 
Nogent-le-Rotrou. Daupeley-Gouverneur, 1904. 


Porée (Ch.). — L'ICONOGRAPHIE DE LA SAINTE 
VIERGE, PARTICULIÈREMENT DANS LA STATUAIRE 
FRANÇAISE, DU XII au XVI® s1ÈCLE. — In-8°, 10 pp. 
Evreux, Odieuvre. 


Regnier (Louis). — L'ÉGLISE ET LE CHATEAU 
D’ACQUIGNY. — In-8°, Caen, 1904. 


Schneider (R ). — L'OMBRIE. | ’AME DES CITÉS ET 
DES PAYSAGES (CORTONE; LE LAC DE TRASIMÈNE ; 
PÉROUSE A ASsisE; SPELLO; MoNTEFALCO: LA 
SOURCE ET LE TEMPLE DU CITUMNU ; SPOLÈTE). In-r6, 
VIIL, gr. 74, p. F. 3.50. Paris, Hachette et C*, r905. 


* Thiollier (M.).— VÉLAy-LEzZ- FOREZ EN BRION 
NAIS ET LOZÈRE, dans le Mémorial de la Loire. 


Vitry (P.). — Tours ET LES CHATEAUX DE Tou- 
RAINE (LES VILLES D'ART CÉLÈBRES). — In-4°, avec 
107 grav. F. 4. Paris, H. Laurens, 1905. 
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Les monuments religieur bistoriques. 


E4 À chambre a ordonné, en vue de la « Sé- 
paration Ÿ, de procéder au classement 
| complémentaire des édifices du culte. 
sm En ce qui concerne les objets mo- 
biliers, voici les mesures adoptées (1): 


La question des objets mobiliers a été réglée de la 
manière suivante : tous les objets mobiliers garnissant les 
églises se trouvent classés par la loi, et l'Administration 
a un délai de trois ans pour procéder à un classement 
définitif. Cette manière de procéder a certainement 
l'avantage de mettre tout de suite sous l’abri de la loi les 
objets mobiliers. Mais elle a le réel inconvénient de clas- 
ser un grand nombre d’objets sans aucune valeur et qui 
vont, pendant trois années, rester sans utilité, protégés 
par la loi. La rapidité avec laquelle on a fait la loi conduit 
à protéger également pendant trois ans un émail de 
Limoges et un vase de fleurs artificielles, et à rendre in- 
disponibles pendant ce même temps un grand nombre 
d'objets inutiles. Le délai aurait certainement pu être plus 
court. Mais si la méthode est contestable, il reste que la 
disposition législative, telle qu’elle est, pourra sauver 
nombre de ces objets si complaisamment guettés par les 
brocanteurs. 

Une disposition additionnelle porte que, dans le cas où 
le Gouvernement autoriserait la vente d’un objet classé, 
un droit de préemption serait accordé aux associations 
cultuelles, aux communes, aux départements, aux musées, 
aux sociétés d’art et d'archéologie, à l'Etat. Il convient 
de remarquer l’ordre dans lequel ces divers acquéreurs 
sont énumérés. C’est l'association cultuelle qui est citée 
la première, parce que c’est elle qui peut acquérir pour 
l'église un objet destiné à la décoration d’une église. Les 
communes, les départements, l’État ne viennent qu'après. 


Enfin, la loi fixe les sanctions pénales qui frapperont 
toute infraction aux dispositions ci-dessus. Ici la Chambre 
- avait à innover, car la loi du 30 mars 1887, sur les monu- 
ments historiques est reconaue insuffisante. C’est ainsi que 
toute restauration faite sans le consentement du ministre 
est punie d’une amende de 16 à 1,500 fr. ; et la vente ir- 
régulière d’une amende de 100 à 10,c00 fr., et d’un em- 
prisonnement de six jours à trois mois. 


Expositions D'att ancien. 


IÉGE. — L'Art ancien à l'exposition 
de Liége. — Nous empruntons à une 
plume autorisée un aperçu de la bril- 
lante exposition rétrospective des 
antiquités liégeoises. 


Æ 


TE 
Der 


Une exposition semblable à celle d’aujourd’hui avait eu 
lieu déjà en 1881, alors que la Belgique fêtait le 50° an- 
niversaire de son indépendance. On réunit alors des 
collections merveilleuses dans les cloîtres de Saint-Paul, 
à l'Université et à l'Emulation. Tout ce qui nous reste de 
l'art liégeois ou peu s’en faut, était représenté là dans une 
suite admirable d'œuvres de tous genres. Mais il est 


1. Courrier de l'Art, 


Chronique. sommarre : LES MONUMENTS RELIGIEUX. — EXPOSITIONS 
D'ART ANCIEN à LIÉGE, à BRUXELLES. — NOUVELLES. 


difficile de renouveler à quelque vingt ans d'intervalle une 
telle prouesse. L'exposition actuelle est moins complète 
que la précédente, ce qui n'empêche pas qu’elle soit très 
riche. Dans le palais charmant qui l’abrite, au milieu des 
arbres de la Boverie, on a disposé avec un goût parfait 
et une sûre érudition les documents venus de partout. Et 


‘comme en 1881, avec moins d’aboudance peut-être, mais 


avec autant de grâce, l’art liégeois se présente aux visi- 
teurs, dans tout le développement de son histoire. 

C'est l’époque carolingienne d’abord et cet art pré- 
roman dans lequel les nations barbares, dociles aux 
influences extérieures, fidèles aux leçons de l'antiquité, 
mais plus. dociles encore et plus fidèles à leur génie 
propre, créèrent peu à peu dans tous les arts une beauté 
nouvelle. Tissus précieux, miniatures, ivoires, œuvres 
d'orfèvres, on trouve des reliques de tout cela dans le 
pays de Liége, sinon à l'exposition. Celle-ci possède du 
moins le bel ivoire du X® siècle qui sert de couverture à 
lévangéliaire de saint Paul: œuvre importante, parce 
qu’elle représente une série d’ivoires exécutés apparem- 
ment sur les bords de la Meuse, et, d’une façon plus 
générale, parce qu’on y voit semanifester, en même temps 
que le souvenir du bas-relief romain les aptitudes du 
génie barbare à l’observation de la vie contemporaine. 


Pendant la période suivante, au XI° et surtout au 
XITI° siècle, les chefs-d’œuvre se multiplient. On trouvera 
au Palais de l’Art ancien ces fonts de Saint-Barthélemy, 
dont on connaît maintenant le vrai auteur, Renier de 
Huy, la date, le donateur, et qui restent pourtant au 
milieu de leur époque, une sorte de merveille inexplicable. 
Ou bien nous ne connaissons guère encore le XIl°siècle, 
ou bien Renier de Huy dépassait de cent coudées les 
artistes de son temps, par l’habileté de sa pensée (:). 


La châsse de saint Hadelin de Visé remonte aussi à la 
première moitié du XIIe siècle, exception faite des petits 
côtés. La vie du saint dans les cadres latéraux ne s’ex- 
prime pas avec la pure noblesse des grandes scènes 
représentées aux fonts de Saint-Barthélemy, mais quelle 
technique déjà sûre ! Que de tendresse et de simplicité ! 
La composition des tableaux est animée, variée, naturelle; 
la vie s’indique par la clarté du mouvement, le désir de 
l’éloquence, la sincérité de l'émotion. L’art gothique avec 
ses sublimes convenances, ne saura plus traduire ses sen- 
timents de candide humanité. On en jugera en comparant 
la châsse de saint Remacle de Stavelot (XIII° siècle). 


Il est bien regrettable qu'entre les deux, on ne trouve 
pas à l'exposition, celle de Saint-Servais de Maestricht, 
qui est un admirable monument de transition. Ces œuvres 
sont pour nous ce qu'est en France la sculpture monu- 
mentale. Celle-ci fut toujours assez rare dans notre pays; 
nous n’avons même pas conservé ce qui existait, Qu’on 
étudie donc nos châsses du XII° et du XIII° siècle ; 
elles sont dignes de la même attention que la grande 
statuaire, elles procèdent des mêmes habitudes tech- 
niques, du même idéal entrevu dans la mêmefoi reli- 
gieuse. Qu'on les compare aussi aux œuvres semblables 
de la vallée du Rhin, aux châsses fameuses de Kaisers- 
werth et d’Aix-la-Chapelle, on verra qu’elles constituent, 
avec une part égale de tradition et d'originalité, un des 
plus beaux fleurons de l’art religieux dans les pays ger- 
maniques. 


r. Les fonts de Saint-Barthélemy ont été remaniés. M. Henry 
Rousseau expose au Palais de l'Art ancien une reconstitution de 
l'œuvre originale, qui nous a paru bien satisfaisante, 
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Nous n'avons cité que des chefs-d'œuvre de sculpture 
en métal ; mais que dire des émaux incrustés sur les 
châsses, les reliquaires, les calices, les croix, les couver- 
tures de livres ? Il en est dont les teintes grises, les verts 
nuancés, les bleus pâles, composent avec les cuivres dorés, 
une sorte de symphonie caressante de lumière et de 
couleur. 


La sculpture en bois du moyen âge n’est pas très bien 
représentée à l'exposition. Tout le monde connaît la 
Vierge de Saint-Jean. Nous signalerons encore, parmi les 
œuvres peu connues, la belle Vierge à l'enfant, qui appar- 
tient à M®° de Mélotte (salle de gauche). Elle est un peu 
robuste pour la grâce maniérée qu’elle a, les câlineries 
qu’elle fait, mais son attitude, son geste, son sourire en 
font une œuvre charmante, non pas française peut-être, 
mais en tout cas, une œuvre imbue d'influence française, 
de la fin du XITI° siècle. Les Vierges en bois dela grande 
salle sont intéressantes. 


Nous arrivons à la fin du style gothique. Le reliquaire 
de saint Lambert et le retable de Saint-Denis ne lui ap- 
partiennent plus que par des souvenirs d'architecture. Un 
idéal nouveau s'exprime dans les compositions plastiques: 
c'est celui de la Renaissance septentrionale, qui ne cher- 
chaït pas la nature À travers la noblesse des statues an- 
tiques, comme en Italie, mais qui se prenait à aimer la 
vie dans la variété des spectacles quotidiens. Le retable 
de Saint-Denis fut peut-être exécuté, sous Erard de la 
Marck (1506-1538), par un Suavius de Maestricht. En 
tout cas, il paraît bien avoir été sculpté dans la région 
qui envoyait dès la fin du XIV: siècle des enlumineurs à 
la Cour de France, qui donna les Van Eyck à celle de 
Bourgogne et dont un artiste, Aert van Tricht, allait 
porter dans les pays du bas Rhin, les secrets de la sculp- 
ture du bois. Retables de Xanten, de Calcar, de Liége, ce 
sont là œuvres parentes, mais c’est le pays de Liége qui 
enseigne ses voisins. 


Les tableaux sont exposés à gauche de la salle prin- 
cipale. Les uns sont de ces primitifs, dont on peut dire 
qu'ils constituent l’école des bords de la Meuse, sans 
qu’on connaisse leurs noms ; les autres sont identifiés : 
c’est Henri Blès et ses paysages, Joachim Patenier avec 
la Vierge allaitant l'Enfant, douce songeuse qui n’était 
pas née apparemment, dans les plaines de Flandre. Puis 
de Lambert Lombard à Léonard Defrance, c’est la série 
des Liégeoiïs qui ne créaient plus rien, mais qui tenaient 
un rang honorable dans l’art de peindre. 

Les graveurs se trouvent à côté, et ceci sera sans doute 
une révélation, car jamais on n'avait pu juger à ce point 
du nombre de ces artistes liégeois et de la qualité de leurs 

œuvres. On n’oubliera plus ici les noms des de Bry, des 
: Natalis et des Demarteau. 


Il faudrait parler maintenant des sceaux, des livres, des 
estampes, rendre hommage aux huchiers de la Renais- 
sance, à ces meubles du XVIII® siècle qui étaient si 
élégants et si habilement, trop habilement, décorés. Il 
faudrait mentionner au mo'ns la céramique, la verrerie, 
la ferronnerie, les petites industries du bois et du métal, 
celles qui regardent la vaisselle et la toilette. Ce sera la 
joie des visiteurs de faire seuls ces découvertes. 


Et quand ils auront quitté le Palais de l’Art ancien, au 
parc de la Boverie, puissent-ils désirer voir de plus près, 
à Liége même, les vieilles églises, les vieilles maisons, les 
vieux quartiers, les vieilles gens: peut être qu’ils com- 
prendront alors, à des frissons subtils, la forte race et le 
doux pays, à qui l’art fut si cher de siècle en siècle. 


M. LAURENT. 
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BRUXELLES. — Nous extrayons du Cour- 
rier de l'Art, un compte-rendu d’une récente 
exposition d’art rétrospectif bruxellois ou plutôt 
brabançon, où abondent retables sculptés, lutrins 
en dinanderie, statues, colliers de corporation, 
splendides tapisseries. 


& Des lutrins, des vitrines renferment les colliers de 
corporations, enseignes très nationales, des faïences de 
Bruxelles, c'est à-dire des oiseaux, des légumes, etc., et 
quelques tapisseries sur panneaux garnissent le milieu 
des salles. Les murs sont surtout ornés de tapisseries et 
de retables en bois sculpté, peint et doré, au dessin très 
septentrional et intéressant, représentant des scènes de 
la vie des saints. Il faut aussi signaler deux statuettes : 
un bourgeois bourguignon et sa femme, qui rappellent le 
portrait des époux Arnolfini, de van Eyck, à la National 
Gallery de Londres. Le fond des salons est d'un ton 
clair et neutre, couleur muraille. Parfois, les tapisseries 
sont mises sur des tringles, donnant l'impression de ce 
que devaient être les salles anciennes pour lesquelles ces 
chefs-d'œuvre ontété faits. Pourquoi ne pas toujours les 
exposer ainsi? Ils y gagneraient tant! On pourrait en ap- 
précier la texture lourde et souple, le métal miroiterait 
sans nuire à l’ensemble, le dessin se verrait tout autant, 
même mieux, car il n’a pas été conçu pour être tendu sur 
châssis; de plus, en cas d'incendie, les tapisseries seraient 
plus vite enlevées. La plus belle tenture est sûrement 
celle qui a appartenu à Mazarin, et qui est exposée par 
M. Pierpont-Morgan (le généreux et noble donateur de la 
chape d’Ascoli au gouvernement italien). Cette tenture 
représente un polyptyque: au centre, Jésus-Christentre la 
Miséricorde et la Justice ; dans le bas, des adorateurs, le 
pape et l’empereur à genoux au premier plan; à droite, 
Esther implorant Assuérus ; à gauche, Esther partageant 
letrône d’Assuérus. Non seulement cette tapisserie est 
extraordinairement fine et donne l'impression de quelque 
chose de rare, mais les tons en sont admirables et très 
fondus, peut-être trop, car la composition en est brouillée, 
quand on la regarde d’assez loin pour en voir l’ensemble. 
Le dessin en est cependant pur. 

Une autre tenture en forme de polyptyque nous montre 
au centre Jésus enfant présenté au Temple. En haut, le 
Sacrifice de Caïn et d'Abel et celui d'Abraham. À 
gauche, Samuel recu par le grand-prêtre. À droite, Beth- 
sabée faisant couronner Salomon. M. Martin Leroy nous 
a prêté cette splendide œuvre, qui fait contraste avec la 
précédente comme texture plus grossière, comme netteté 
de dessin et force de coloris. Elle fait plus d'effet, mais 
est moins fine. Deux autres petites tapisseries appartenant 
aux Gobelins : Z'Annonciafion et L'Adorafion des Roës 
mages, sont un peu dans le même genre que celle de 
M. Martin Leroy. Le dessin en est très pur; les cartons 
en ont été attribués à Roger van der Weyden. 


Le musée des Arts décoratifs de Bruxelles expose, entre 
autres, la magnifique tenture historique qui a été donnée 
par le chanoine Taxis à l’église du Sablon de Bruxelles 
en 1518 et qui représente Charles-Quint et son frère Ferdi- 
nand portant en grande pompe la statue miraculeuse de 
la Vierge à l’église du Sablon, quand cette statue arriva 
d'Anvers. 

Le Triomphe de Bacchus (collection de L'État français) 
nous montre que, même dans le Nord, on imita dès le 
XVI: siècle, l’art romain antique, vaguement modernisé 
par les articles italiens de la Renaissance. 

Nous ne pouvons malheureusement pas énumérer les 
cinquante et une tentures aux sujets religieux et profanes 
du XV® au XVII: siècle, toutes belles et intéressantes, 
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signées B. B., marque des fabricants bruxellois, que la 
complaisance du South Kensington, des Gobelins, des 
Arts décoratifs, de Cluny, du Louvre, de bien des églises 
et de beaucoup de particuliers nous ont si aimablement 
prêtées, afin que, pour quelques mois du moins, ces 
œuvres se raniment dans l’air natal. L'exposition se ferme 
vers le milieu d'octobre. } 
Isabelle ERRERA. 


Nouvelles. 


L'Académie de Reims vient de faire dans la 
salle des Roïs, à la cathédrale de Reims, une ex- 
position d'œuvres et d'objets concernant cette 
cathédrale : moulages, plans, photographies, etc. 
L'un des plus intéressants travaux figurant à cette 
exposition est une série de très grandes aqua- 
relles à l'échelle de sept centimètres par mètre, 
dues à M. Paul Simon, reproduisant avec une f- 
délité absolue, obtenue à l’aide d’une infinité de 
calques très précieux, une partie des verrières de 
Reims : la rosace du portail ouest, celle du tran- 
sept nord, les rosaces de la quatrième et de la 
dixième fenêtre de la grande nef du côté nord, 
plusieurs personnages, et enfin la série complète 
des bordures, toutes différentes, de la nef et de 
l’abside (1). 

* 
* * 

Il vient de se fonder dans le département de 
l'Indre une Société qui, sous le titre des { Amis 
de Gargilesse }, se propose d'assurer la conser- 
vation des sites et monuments de ce pays et d'y 
entretenir le souvenir de George Sand. 

* 
%X * 

La Commission des Monuments historiques 
vient, sur la proposition du ministre et du sous- 
secrétaire d'Etat des Beaux-Arts, d'adopter, en 
principe, le classement des bâtiments de la 
Grande Chartreuse, aujourd'hui abandonnés, et 
notamment du fameux cloître du XVe siècle, 

# 

Binche. — La seconde partie des travaux de 
restauration de l'église collégiale binchoise de 
St-Ursmer vient de se terminer; il s'agissait de la 
restauration intérieure et extérieure des deux 
chapelles du transept et de la travée de la haute 
nef correspondante, ainsi que des travaux com- 
plémentaires de restauration du chœur et de la 
chapelle du Saint-Sacrement, qui ont fait l’objet 
de la première entreprise, 

L'église paraît maintenant agrandie et suréle- 
vée depuis que les voûtes et les piliers ont été 
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débarrassés du platras séculaire qui les alourdis- 
sait, 

L'étude de la restauration du bras nord du 
transept a soulevé une difficulté en ce qui con- 
cerne le raccord des voûtes en bardeaux du chœur 
et de la croisée avec celle de la nef principale ; 
la question est à l'étude. 

Dans la chapelle de la Sainte-Vierge, on a 


découvert des restes de peintures murales qui 


paraissent dater de la fin du XVI° ou même du 
XVIIe siècle ; elles étaient fort détériorées et 
leur intérêt n’était pas suffisant pour en proposer 
la restauration. Des calques ont été pris pour en 
conserver le souvenir. 

La restauration complète de l'édifice, qui sera 
effectuée en quatre étapes, nécessitera une dé- 
pense d'environ 300,000 francs. La collégiale 
Saint-Ursmer, qui a une réelle valeur artistique, 
est un monument du XIIe siècle. Le portail est 
en style roman. Dans le commencement du 
XV® siècle, l’église fut agrandie dans le style 
ogival tertiaire. Depuis, elle a subi différentes 
restaurations, notamment à la suite du siège de 
1554, époque à laquelle elle fut fort endommagée. 

La restauration actuelle rétablira la basilique 
dans son état primitif et lui restituera le caractère 
architectural qu'on lui avait donné lors de sa 
création et que de fâcheux remaniements lui 
avaient fait perdre en partie (x). 


* 
* * 

M. G. Picot, membre de l'Institut, appuyé par 
les archéologues, a élevé une protestation éner- 
gique contre la municipalité de Lorient qui se pro- 
pose de démolir la vieilleentrée de ville dite porte 
du Morbihan, qui, prétend-elle, est un obstacle à 
la circulation. Celle-ci, cependant, pourrait être 
assurée et l'esthétique sauvegardée en traçant de 
chaque côté de la porte une large voie pour le 
passage des voitures, 

; 
*X * 

M. Duhamel, archiviste de Vaucluse, vient de 
découvrir l’origine, la date et le nom des person- 
nages, en costumes du temps, d’une grande 
fresque du XV: siècle, figurant dans la métropole 
de Notre-Dame des Doms d'Avignon et sur 
laquelle, malgré de nombreuses recherches, on 
n'avait aucun document. 

* 
* * 

Le vaillant Bulletin des métiers d'art engage 
les habitants d’Ypres à entreprendre la restaura- 
tion de leurs anciennes façades bourgeoises; leurs 
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rues, par un travail de réparation et de restitution 
peu considérable, pourraient rivaliser avec celles 
de Bruges, qui émerveillent les visiteurs. Le Bu/- 
letin assure qu’un intéressant hôtel de la rue des 
Chiens, acheté par M. le D" Diericx, sera pro- 
chainement restauré avec l'aide financière de 
l'Administration locale, Une autre restauration 
se fera incessamment par les soins de M. l’archi- 
tecte J. Cooman. 


À Gand, l’on vient de remettre dans son état 
originel la façade latérale en pierre, presque 
romane du « Spijker » du Marché aux Foins. Le 
Bulletin en question donne une citation de M. KR. 
Lemaire, que nous reproduirons mais pour nous 
inscrire en faux contre elle : 


« Les anciens Gantois, dit M. R. Lemaire, étaient 
gens posés, calmes, raisonneurs ; leur style est sobre, les 
lignes horizontales y deminent, les étages y sont franche- 
ment accusés. Leurs voisins, les Brugeois, plus poétiques, 
plus légers de caractère, donnent, dans leurs maisons, la 
prédominance à la ligne verticale ; ils font plus de cas de 
la décoration, mais sont moins rationnels ; c'est un carac- 
tère qui, lors d’une visite dans ces villes, frappe à pre- 
mière vue. }» 
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C'est là une erreur radicale. Rien de plus 
rationnel au contraire que les retraits, en forme 
de grandes travées verticales entre des lignes 
chanfreinées et sous des décharges ornées de 
résilles aveugles, qui caractérisent les façades 
brugeoiïises en briques les plus anciennes, et qui 
laissent entre eux des piles verticales. Ces piles 
répondent aux trumeaux et reçoivent les charges 
de la construction interne, tandis qu'entre elles 
s'ébrasent les parties où s'ouvrent les fenêtres. 
C'est là, non pas de la décoration poétique et 
légère, mais de la structure d’une admirable 
logique, et c'est avec raison que maître Jean 
Bethune a basé sur cette formule parfaite le 
revival gothic flamand. 

Les façades gantoïises construites en pierre 
adoptent la partie contraire, qui marque les 
étages ; il est rationnel aussi, mais moins'intéres- 
sant; moins rationnel surtout quand, par un léger 
abus de structure transposée, on fait avancer les 
étages l’un sur l’autre, à l’imitation des anciens 
pans de bois (1). 

1. V. notre Étude sur les Anciennes maisons de Belgique, Revue 
de l'Art chrétien, année 1893, p. 288. ! 
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abbaye, Asnières, 73 ; — Champagne, 73; — 
Châtelliers, 75-78 ; — Clairmarais, 212 ; — 
Eaucourt, 14, — Erdenneyer (St-Pierre), 
143 ; — Essen, 38; — Glanfeuil, 73; — 
Las Huelgas, 361; — Lorsch, 317; — 
Metz (St-Arnoul, St-Clément), 216, 335; — 
Mont-Cassin, 143, 382; — Oudenburg, 
212; — Saintes (des Dames), 165, 396 ; 
— Saint-Gall, 381-384 ; — Saint-Omer (St- 
Bertin), 121 ; — Saint-Quentin (Toussaint), 


3; — Saint-Riquier, 381, 384; — Ter 
Doest, 212; — Tholey, 336 ; — Thoronet, 
143; — Toul (Saint-Mansuy), 324; — 


Trèves (St-Maximin), 18; — Villers, 128. 

Abbeville, portail, 377. 

Abbey (E.), peintre, 425. 

absides, 370. 

académie, des Inscriptions et Belles-Lettres, 
32, 116, 198, 268, 348, 417 ; — royale d'ar- 
chéologie de Belgique, 418 ; — de Vaucluse, 
118. 

Acher, architecte, 423. 

Adalia, basilique à coupole, 358. 

Adelfe, 332, 333. 

Adoration des Mages, 210, 306, 363; (tapis- 
serie flamande), 194, 195. 

Agaune, châsse de St-Maurice, 353. 

Agéric (S.), 336. 

agrafes de chape, 130. 

Agrèce (S.), 20, 21. 

Agricola (S.), 314. 

Aïgues-mortes (plan d'}), 107. 

Aïguilhe, chapelle octogonale, 425. 

Aïx-la-Chapelle, cathédrale, 47; — châsses, 
429; — couronne de lumière, 187; — église 
St-Adalbert, 313; — musée, 139; — pilliers, 
48 ; reliquaire byzantin, 198; — retable, 
121 ; — rotonde, 316 ; — tapisserie allé- 
gorique, 139. 

Albéric, abbé, 325. 

Alberti, architecte, 344. 

Alberto di Arnoldo, sculpteur, 297. 

Albrecht de Brandebourg, 85. 

Alexandrie, tour de Romanès, 118. 

Alger, Congrès des Sociétés savantes de Paris, 


35, 216, 269. 
Allaertshuizen, grange abbatiale, 213. 
Allone, église, 350, 424 ; — ferme St-Lazare, 


350 ; — statuettes du XIVe siècle, 424. 
Alost, peintures murales, 68. 
Alunno, peintre, 30. 
Amalaire (S.), chancelier, 335. 
Amat, 332, 333. 
Amberger, peintre, 190. 
Ambroise (S }, 193. 
Ambrogio di Baldere, peintre, 427. 
âme (jugement de l'), 119. 


amict, 406. 
Amiens, Adoration des Mages, 306, 307 ; — 
cathédrale, 132, 153, 350 ; — massacre des | 


Innocents, 374; — médaillons sculptés, 376; 
— roue de Fortune, 163. | 
ampbhithéâtre antique, 120. 
amphores, 120. 


ampoules, 120, 


Tale analntique 


Amsterdam (plan d’), ro7. 

Anagni, chape, 27. 

Anastase (S.), 108. 

Andeli, maître maçon, sr. 

Andrea del Sarto, peintre, 297. 

Anètes, basilique chrétienne primitive, 313. 

Angelico (fra), peintre, 30, 101-105, 

Angelus, 317. 

Angers, croix à double traverse, 259 ; — croix 
processionnelle, 186-188 ; — fouilles, 140; 
— musée archéologique, 186; — musée 
St-Jean, 75, 259, 337; — tombeau d'Ulger, 
186. 


Angoulême, anciennes orgues, 59; — basi- 
lique, 313 ; — monogramme de la cathé- 
drale, 55 ; — portail, 54. 

anima fidelis, 90, 93. 

Anjou, vitraux de la Renaissance, 349. 

Anne, d'Autriche (inscription d'}, 348 ; — de 
Bretagne / Livre d'Heures d'}), 268. 

anneau, 188, 190. 

annonciation, 193, 389. 

annonciations sculptées, 389, 392. 

Ansy le Duc, église romane, 425. 

antéfixes céramiques, 270. 

Anthyme St-Paul, 156, 245, 403. 

antiphonaire du XIII®, 116. 

Antiquaires de France [société des), 33, 116, 


399: 

antiquités, à Bienservida (Espagne), 116 ; — 
chrétiennes, 199 ; — égyptiennes, 418. 

Antoine (S.), 1509. 

Antonio, de San Gallo, architecte, 208; — 
da Solario, peintre, 209, 289; — Vene- 
ziano, peintre, 297. 

Anvers, démolitions, 419. 

Apollinaire (S.), 314. 

Apollon du Belvédère, 32. 

Apt, trésor de l'église, 34. 

Arateur (S.), 336, 

Arbogaste, 21. 

arc, boutant, 234 ; — brisé, 234 ; — de nefs 
(grand), 322 ; — triomphal, 378, 

arcades, sur colonnes, 321, 322; —sur piliers, 
321, 322. 

Arcésilas, sculpteur, 190. 

archéologie, chrétienne { Dictionnaire & }, 
119; —du moyen âge, 145, 233. 

architectes, Acher, 423 ; — Alberti, 344; — 


Antonio da San Gallo, 208; — Augé de 
Lassus, 9 ; — Baccio d’Agnolo, 344; — 
Bazzani, 359; — Boccador, 33; — Bra- 
mante, 208 ; — Brunelleschi, 256; -—Cau- 


mont (de), 236; — Chedanne, 268 ; — Clo- 
quet, 35, 46, 47, 49, 50, SI, 55, IIO, I17- 
121, 132-140, 185, 207, 208, 213, 232, 251, 
271-274, 322, 351, 352, 358, 388, 406, 416, 
425, 427 ; — Collasanti, 28: — Coner(An- 
dreas), 208 ; — Coolman (Gauthier), 210 ; 
— Coomans, 422; — Cormont, 214; — 
De la Censerie, 216, 340; — De Wulf, 341; 
-- Galli, 112; — Gil de Siloe, 49; — Hoste, 
343, 401 ; — Jean de Beaumont, 396 ; — 
Jean de Cologne, 49 ; — Jean de Pise, 28 ; 
— Langlois (Jean), 156; — Lusini (Enrico), 
295, 297, 298 ; — Maderna, 111; — Man- 
fredi, 66; — Max-Herz-Bey, 117; — Mi- 
chel-Ange, 87, 344; — Millets - Desruis- 
seaux, 349; — Martin (Et.), 5, 14, 351, 422; 


Olivier, 111; — Parisi (Giul.), 139; — 
Robert de Luzarche, 153; — Rombaut 
Keldermans, 209; — San Gallo, 344; — 
Scot (G.), 273 ; — Selmersheim, 359 — 
Sonneville, 125 ; — Van Assche, 4 ; — Vau 
Houcke, 14 ; — Van Rysselberghe, 6-9 ; — 
Verhaegen, 4; — Vingeroedt, 427; — 
Viollet le Duc, 54, 236, 237, 278, 315, 310. 
architectes, anglais, 234 ; — français, 234; — 


gaulois, 322. 


architecture, anglaise, 235; — byzantine, 
236 ; — catalane, 49 ; — chinoise, 187; — 
chrétienne, 180, 321 ; — cistercienne, 57; 
— des façades, 12r ; — française, 379; — 
gothique, 234, 350 ; — italienne, 252; — 
médiévale, 200 ; — ogivale, 155; — reli- 
gieuse, 148, 149, 175; — romane, 155, 236, 


399; — syrienne, 236; — Toulousaine, 155. 

arcosolium, 176. 

Arles, Adoration des Mages, 306-309, 366; — 
chapiteau, 368; — église SS.-Pierre et Paul 
aux Aliscamps, 315; — Æuileen Égypte, 
368 ; — Nativilé, 300, 304; — portail St- 
Trophime, 54, 317. 

Arlon, étole du moyen âge, 410; — musée 
lapidaire, 202. 

Arnold, sculpteur, 390. 

Arnoldi (Alberti), sculpteur, 427. 

Arnoulf (sarcophage de S.), 326. 

art, allemand, 220 ; — ancien, 36, 280; 
— arabe, 117; — architectural, 315; — 
byzantin, 201, 236, 319, 356, 358, 418; — 
catholique, 210 ; — chrétien, 119, 217. 236, 
311, 357 ; — chrétien allemand, 48; — mo- 
numental, 174, 223, 311, 378 ; — décoratif 
égyptien, 348; — français, 32, 280; — gallo- 
romain, 318 ; — gothique, 429; — hindou 
boudhiste, 427 ; — industriel, 38 ; 
italien, 32, 274; — italo-byzantin, 71; — 
latin en Gaule, 311 ; — médiéval, 2017, 358; 
— musulman, 418 ; — néerlandais, 36 ; — 
plastique belge, 55 ; — précarolingien, 40; 
— préroman, 429; — romain, 175, 255, 311, 
357; — sacré, 58, 138, 285, 349; — sien- 


nois, 88 ; — syrien, 236. ! 
art (histoire de l’), 352; — (moralité de l'), 
282. 


Art sacré (l'), 58, 138, 285, 349. 
Arte (l'), 138, 427. 


artistes, lorrains, 349 ; — tournaisiens, 121. 

Ascoli, cathédrale, 27 ; — chape, 27, 194, 
209; — pluviale, 285. 

Asnières, abbaye, 74; — carrelage émaillé, 
74 75: 


Asschafenbourg, étole deS. Martin, 409; — 
peinture de Grünewald, 85. 

Assise, fresque de la chapelle St-Martin, 
28. 

Ath, hôtel de ville, 56. 

Athanase d'Alexandrie (S.), 18. 

Athènes, Erechteion, 253; — Parthénon, 
253: 

Athos (mont), r40. 

Atri, cathédrale, 274 ; — églises, 274. 

atrium, 182; — (déplacement de l’), 383. 

aube, 158, 406 ; — impériale du XIIe s., 406, 
407. 

Auctor, 21. 

Audenarde, vitrail, 215. 
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Rebue de (Art chrétien. 


Augé de Lassus, architecte, 9. 

Augustin (S.), 193. 

Aulne, église abbatiale, 57. 

Aulon, clocher en pierre, 156. 

autel, en bois de 1304, 50; — portatif, 139; 
— roman, 139. 

Autheuil, église, 66. 

Autun, cathédrale, 317; — église St-Lazare, 
317: — portail, 52; — porte St-André,316 ; 
— Présentation, 370. 

Auvergne, façades d'églises sculptées, 218. 

Auxerre, Circoncision, 368; ,— ÆFuile ex 
Egypte, 372; — portail St-Etienne, 16; — 
sculptures de la cathédrale, 278. 

Avallon, portail, 53. 

Avignon, fresques du XVeSs., 431. 

axe des églises (déviation de l'), 32, 116, 150. 

Axelles, château, 340. 


B 


Baccio d'Agnolo, architecte, 344. 

Baccio Baldini, graveur, 32. 

Bagneux, pierres tombales, 200. 

Baldung Grün, peintre,.92. 

Bâle, munster, 162-173 ; — porte St-Gall de 
l'ancienne cathédrale, 162-173. 

Bamberg, porte d'Adam À la cathédrale, 16e : 
— porte de Grâces, 164. Ÿ 

Barbarella, peintre, 346. 

Barbe (Ste), 198, 

Barbier de Montault (Mer X.), 75, 418. 

Barbiere, peintre, 350. 

Bari, église St-Nicolas, 137. 

Barthélemy (S.), zrr. 

Bartolomeo, della Gatta, 139 ; — della Porta, 
peintre, 105. 

Basile (S.), 382. 

basilique, à Anètes, 313 ; — Angoulême, 313: 
— Bethléem, 228 ; — Bin-Bir-Kilissé, 358 ; 
— Cahors, 314 ; — Châlon, 3r4: — Cier- 


mont, 314; — Constantinople, 379; — 
Counelles, 313; — Damas el Karita, 230 ; 
— Égypte, 228; — Fourvière, 143; — 
France, 180 ; — Fréjus, 314: — Gaule, 
315; — Genève, 183, 314; — Glanfeuil, 


384 ; — Italie, 315 ; — Jérusalem, 228 ; — 
Kodja-Adalia, 358 ; — Kodja-Kalessi, 358 : 
— Lobbes, 314-322; — Lyon, 314: — 
Maestricht, 314 ; — Metz, 334 ; — Minerve, 
(Aude), 313 ; — Nantes, 313, 314, 384; — 
Paris, 314; — Rese, 313; — Rome, 180- 
184, 224, 321, 322; — Saint-Maurice, 313; 
— Saintes, 314; — Salonique, 358 ; — Se- 
germes, 418 ; — Sousse, 230 ; — Tabarka, 
230-269 ; — Tongres, 315; — Toul, 323; 
— Tours, 312, 313, 379; — Trèves, 180, 
311, 312 ; — Upenna, 270. 

basiliques en bois, 314 ; — chrétiennes, 378 ; 
— chrétiennes primitives, 181, 224: — à 
coupole, 458 ; — gauloises, 379 ; — judi- 
ciaires, 378: — latines, 378; — octogo- 
nales, 358 ; — orientales, 228 ; — (orienta- 
tations des), 222; -— païennes, 182, 278 : 
— de pierre, 358 ; — romaines, 224, 225. 

Bastogne, église, 419 ; — peinture du XVIes,., 
419. 

Bazin (S.), 24. 

Bazzani, architecte, 350. 

Bazzi da Vercelli (Ant.), peintre, 29, 30. 

Beaucaire, Adoration des Mages, 364; — 


église St-Paul, 155; — porte de Notre- 
Dame des Pommiers, 371. La 
Beaulieu, église, 317 ; — portail, 54, 220. 


3eaumont, hôtel de ville, 56. 

Beaune, église, 317. , 

Beauvais, chœur St-Etienne, 350 ; — clôture 
de chœur en fer forgé, 424; — Congrès de 
la Société française d'archéologie, 423 ; — 
famille Chambige, 350; — maison romane, 
350 ; — musée, 424; — peinture sur verre, 
424 ; — restauration de l'église St-Etienne, 


423 ; — roue de Fortune, 163 ; — 72me Cox- 
grès d'archéologie, 281, 349. 

Beissel (le P.), 21, 25. 

Belgique, Commission royale des monuments, 
419 ; — inventaires des objets d'art, 419 ; 
— peintures murales anciennes, 420 ; — 
(la préhistoire en), 418. 

Benedetto da Maïano, sculpteur, 297. 

Bénévent, tympan byzantin, 227. 

bénitier en marbre noir, 330. 

Benoit (S.), 328, 378 ; — (iconographie de), 


47: 

Benvenuti (Giov.), peintre, 346. 

Berchem, vitrail, 215. 

Berlin, musées, 12r ; — tapis oriental, 214, 

Bernard (S.), 59, 410. 

Berne, couvent des Dominicains, 99-105 ; — 
portail St-Vincent, 192 ; — voile de Ste Vé- 
ronique, 100. | 

Bertaux (Em.), 27. 

Berthelé (Jos.), 404. 

Bertin (Nic.), peintre, 424. 

Bertrand (Gillebert), statuaire, 268. 

Besançon, arc de triomphe romain, 163. 

Bethléem, basilique, 229. 

Bethune, 342 ; — (monument de), 284. 

Beverley, tombeau de Percy, 235. 

Béziers, crypte de St-Aphrodise, 34; — (sar- 
cophage de), 270. 

bibliothèque : Boston, 425; — Dijon, 268 ; — 
Édimbourg, 138; — Macon, 144; — Ma- 
lines, 210; — Paris (nationale), 34; = 
Saint-Omer, 418; — Trèves, 24; — Ve- 
nise, 344 ; — Wernigerode, 417. 

Bigorre, clocher en pierre, 155. 

bijoux antiques, 44. 

Bilson, 234. 

Binche, château de Marie de Hongrie, 56 ; 
— collégiale St-Ursmer, 431; — hôtel de 
ville, 56. 

Blès (H.), peintre, 430. 

Blois, église St-Sauveur, 59. 

Boccador, architecte, 33. 

Bologna (Giov.), sculpteur, 207. 

Bologne, chape, 27 ; — église St.Pétrone, 
256; — plan de la ville, 107. 

Bonfigli, peintre, 30, 112. 

Boniface, martyr, 247. 

Boniface (S.), 330. 

Bonn, chaire, 210; —tableau primitif français, 
268. 

Book and book plates, 138. 

Bordeaux, crypte de St-Seurin, 317, 319, 385. 

Boston, bibliothèque, 425; — peintures mu- 
rales, 425. 

Bougneau, église, 118. 

Boulonnais (colonisation Saxonne au IVes.), 
268. 

Bourbon-Lancy, église St-Nazaire, 358. 

Bourdichon (Jean), peintre, 268, 287. 


Bourges, Arènes, 268 ; — portail septentrio- 
nal, St-Etienne, 52 ; — vitraux, 202. 

Bourse, tour-lanterne, 380. 

Boussu, château, 56; — tombeau de Jean 


Hennin, 56. 

Bouts (Thierry), peintre, 266. 

Braine-le-Comte, église des Dominicains, 67. 

Bramante, architecte, 208. 

Branzino, peintre, 297. 

Brée, vitrail, 215. 

broderies tourangelles du XVIIeS,, 349. 

bronzes antiques, 200. 

Brou, jubé, 56. 

Bruges, cathédrale, 12; — église St-Basile, 
342; — église Notre-Dame, 216, 330; — ex- 
position des Primitifs flamands, 36, r21 ; — 
peintures murales domestiques, 265 ; — 
plan de la ville, 106; — restaurations monu- 
mentales, 70. 

Brunelleschi, architecte, 256. 

Bruxelles, concours d'architecture, 144; — 
église du Sablon, 285; — du Saint-Sacre- 
ment, 214 ; — exposition d'art rétrospectif, 
430 ; — fresques, 214; — musées, 40; — 


musée des arts décoratifs, 214, 430; — 
peintures murales de Ste-Gudule, 420 ; — 
relique de la Sainte-Croix, 197 , — vitrail, 
CYR 

Bury, église, 424 ; — tableaux, 424. 

Bry, graveur, 430. 

Brykezynski (A.), 197. 

Bulletin de correspondance hellénique, 139: 
— monumental, 140, 274. 

Burgos, cathédrale, 49 ; — chapelle St-Sau- 


veur, 345. 
Burlington Magasine [ The), 138, 209, 289. 
buste-reliquaire en cuivre doré, 139; — ro- 


main en ivoire, 34. 


CG 


Cabrol (Dom F.), 119. 

cadre-reliquaire, 42. 

Caen, clocher normand, 154 ; — église St- 
Etienne, 241. 

Cahors, cathédrale, 314, 318. 

Caire, maison antique, 118 ; — statue de 
Mariette, 32. 

Calais, église Notre-Dame, 235 ; — hôtel 
royal, 235, : 

Calcar, retable, 430"; — sculptures, 139. 

Calixte (S.), 23. 

Calices, 188, 190 ; — du XIVes., 44. 


‘Calvados (ornementation romane dans le),7o. 


Cambronne, église, 424. 

Cantorbéry, église St-Martin, 313. 

Caporali (Bart. et Giamb.), peintres, 112. 

Capronnier, peintre verrier, 215. 

Caracalla (thermes de), 252, 259. 

Carlsruhe, peintures de Grünewald, 85 ; — 
(plan de), ro8. 

Caroselli, peintre, 1x1. 

Carrache, peintre, 111. 

carrelage, émaillé, 73-82 ; — en terre cuite, 251. 

Carrière-St-Denis, retable, 187. 

Carthage, bulle épiscopale en plomb, 33 ; — 
caveau carthaginois, 269 ; — figurines en 
terre cuite, 269; — inscriptions chrétien- 
nes, 348 ; — lampes en terre cuite, 268 ; — 
monnaies, 348; — musée Lavigerie, 33, 
199 ; — prison militaire du Ile siècle, 417 ; 
— sarcophages anthropoïdes en bois, 268 ; 
— en pierre calcaire, 417 ; — théâtre 
romain, 270. 

Casamari, église gothique, 50. 

Casier, peintre verrier, 215, 286. 

Catacombes, 176 ; — romaines, 284. 

cathédrale : Aix-la-Chapelle, 47 ; — Amiens, 
132, 153, 350; — Ascoli, 27 ; — Atri, 274, 
— Autun, 317 ; — Auxerre, 278 ; Bruges, 
12; — Burgos, 49 ; — Cahors, 318 ; — 
Chartres, 116, 172, 238, 242, 384, 418 ; — 
Clermônt, 380; — Coire, 139 ; — Côme, 
259 ; — Coutances, 153 ; — Dol, 154; — 
Durham, 234, 235 ; — Erfurt, 139 ; — 
Ferrare, 346, — Florence, 193, 256, 295; 
— France, 142; — Frauenburg, 139; — 
Lewiston,214 ;—Limoges,317 ; — Lincoln, 
235; — Lyon, 180, 279; — Milan, 182, 
256, 288, 259 :, — Nantes, r18; — New- 
York,70 ; — Padoue, 182 ; — Parenzo,31t ; 
— Paris, 347 ; — Pise, 256 ; — Poitiers, 
242, 384; — Ravenne, 165; — Reims, 
431 ; — Rieux, 116 ; — Rouen, 51, 265, 346; 
— Saintes, 396, 397 : — Sienne, 257 ; — 
— Spolète, 138 ; — Strasbourg, 420, 422; 
— Toulouse, 159, 238; — Tournai, 125 ; 
— Vaison, 34, 384, 388; — Venise,;165, 
259; — Westminster, 272 ; — York, 235. 

Catholic Encyclopedia { The}, 27%. 

Cavallini (Pietro), peintre, 28, ao. 

Celles, église, 314. 

Cellini (Benvenuto), orfèvre, 208. 

Cercle archéologique de Malines, 209. 

Cériseaulx, richesses artistiques de l'église, 34. 

Cezay, église, 425. 

Chaldée, découvertes scientifiques, 198. 


Châlons, basilique, 314. 

chalumeaux en argent, 130. 

Chambige (histoire de la famille), 350. 

Pr RREnS: abbaye, 73 ; — carrelage émail- 
É 72; 

chandeliers, arabe, 50 ; — en argent doré, 139; 
— de Brunswick, 43 ; — d'Essen, 43 ; — à 
sept branches, de l'arc de Titus, 43. 

chant grégorien, 138. 

Chantilly, dentelles, 350; — 
Heures de), 268, 280. 

chapelle, à Aiguilhe, 425 ; — Boulbon, 219 ; 
— Burgos, 345 ; — Donaus, 313 ; — Essen, 


{très riches 


316 ; — Landon, 387 : — Lérins, 387 ; — 
Montmajour, 387 ; — Peterborough, 235 ; 
— Puy (St-Michel), 149 ; — Querqueville, 
387; — Rome, 386 ; Soucelles, 338; — 


Soulosse (de la Ste Epaiotte), 331 ; — 
Tournus (St-Laurent,) 33, 116. 


chapiteau, à Arles, 368 ; — Bâle, 165 ; — 
corinthien, 385 ; — Cormeilles en Parisis, 
50 ; — Etampes, 375 ; — Neuweiler, 421. 


Chappée (J.), 82. 

Charité-sur-Loire, tympan, 264. 

Charlemagne, 175, 322; — (amulette de), 353. 

Charles le Bon, 330. 

Charles le Chauve (psautier de), 119. 

Charpente apparente, 225. 

Charroux; église carolingienne, 314. 

Chartres, Adoration des Mages, 306 ; — 
cathédrale, 116, 172, 238, 242, 384, 418 ; 
— chapiteaux ; 310, 376, — Circoncision, 
368 ; — clocher sud, 51, 143; — fouilles, 
140,199 ; — jubé,290,300, 371 ; — Vatrvité, 
299, 300, 301,304 ; —— portail septentrional, 
52, 53, 221 ; — porte nord, 369 ; — Présen- 
tation, 370 ; — vitraux, 202. 

Chartreuse (la grande), 431. 

château Axelles, 349 ; — Binche, 56; — 
Boussu, 56; — Dieppe, 137; — Donons, 
313; — Gand (de Gérard le Diable), 4; — 


Gentilly, 199 ; — Gisors, 351; — Karlstein, 
99 ; — Lassay,274 ; — Oels, 360 ; — Prato, 
427 ; — Saint-Germain, 116 ; — Senlis, 


351 ; — Soucelles, 338 ; — Tremblay, 349 ; 
— Verteuil, 349 ; — Virton, 410. 

Chateaudun, portail, 54 ; — portrait de Dunois, 
268. 

Chateau-Landon, église romane, 358. 

Château-Thierry, devants d'autel brodés, 340. 

Châtelliers, abbaye, 75-78. 

Chaier, église, 425 

Chevrières, église gothique, 425 ; — vitraux, 
350- 

Childéric (tombeau de), 353. 

chœur, 381. 

chœurs des anges (les),90, 93. 

Christ : Adoration des Mages, 210, 305, 308. 
363 ; — circoncision, 368 ; — crucifixion, 
69, 87, 160, 346; — docteur, 169 ; — 
des douleurs, 139 ; — flagellation, 157; — 
fuite en Egypte, 371; — incarnation, 93 ; 
— nativité, 92, 209 ; — à Nazareth, 375 ; 


— parmi les Docteurs, 376; — portrait, 
116 ; — résurrection, 121 ; — scènes de la 
passion, 15 ; — vie, 217, 299, 363. 


ciborium, 184. 

Cimabue, peintre, 28, 114. 

Ciply, autel de la Vierge, 56. 

Circoncision de N.-S., 368. 

Cité de Dieu, manuscrit, 144. 

Ciuppagagni (Bernardo), sculpteur, 193. 

Clages, église St-Pierre, 315. 

Clairmarais, abbaye, 212. 

Clairvaux, église abbatiale, 57. 

Claudia Vanevilla, mausolée, 387. 

Clément (S.), 223, 233. 

Clément de Metz, 333. 

Clermont-Ferrand, Adoration des Mages, 
306, 366 ; — basilique, 314 ; — cathédrale, 
380 ; — Caveau de S. Allyre, 325 ; — porte 
de Notre-Dame du Port, 218. 

Cléry (Notre-Dame de), 59 ; — statue de 
Louis XI, 33. 
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clocher : Caen, 154 ; — Chartres, SI ; — 
Hérent, 317 ; — Milan, 384 ; — Ravenne, 
384; — Saintes, 395, 396, 309; — Vérone, 


384 ; — Vinxele, 317 ; — d'ardoise, 339; 
— à flèche, 54; — octogonal, 425 ; — en 
PIèrre, 155. 

cloches, gothiques, 350 ; — Tournai, 272. 


cloîtres chapitraux, 383. 
Cloquet (L.), 35, 46, 47, 49-51, 55, 110, 117- 
121, 132,140, 185, 207, 208, 213, 232, 251, 
271-274, 322, 351, 352, 358, 388, 406, 416, 
425, 427. 
Cluny, aigle de bronze, 353. 
Coene (Jacques), peintre, 268. 
Coire, cathédrale, 139. i 
Colas (Alph.}, peintre, 137. 
. Collasanti (Adriano), peintre, 28. 
Côme, cathédrale, 259 ; — découverte d’une 
fresque, 115. 
Comire, peintre verrier, 215. 
Comité de conservation de l'art arabe, 117 : 
—des travaux historiques, 34, 418. 
Comminges, portail, 54. 
Commission, des arts el monuments histo- 


riques de la Charente, 118 ; — royale d'art 
et d'archéologie de Belgique, s9;— royale des 
monuments de Belgique, 419 ; — du vieux 
Paris, 270. 


Compiègne, Congrès de la Société française 


d'archéologie, 423. 

Coner (Andreas), architecte, 208. 

Congrès archéologique de Beauvais, 287, 340. 
423 ; — de Gand de 1896, 192 ; — du Puy, 
207 ; — international des sciences histori- 
ques, à Rome, 297, 425; — international 


d'art public, 144; — des Sociétés savantes | 


de Paris, 35; — des Sociétés savanies de 
Faris, à Alger, 216, 269 ; — de Toulouse, 
149. 

Conques, église, 238 ; — portail, 54. 

Constance (Ste), 427. 

Constant, 247. 

Constantine, antiquités chrétiennes, 100. 

Constantinople, basiliques, 379; — églises, 
357; — des SS. apôtres, 201; — de Choré, 
185 ; — Ste-Sophie 201, 223 ; — Tekfour- 
Séraï, 357. 

Coolman (Gauthier), architecte, 210. 

Coomans, architecte, 422. 

Coppeijans, peintre verrier, 215, 265, 266. 

Cormeilles en Parisis, église, 50. 

! Cormont (Noël), architecte, 214. 

Counelles, basilique chrétienne primitive, 313. 


coupe, en argent du XVe s., 274; — persane | 


du XIIeSs., 200. 
coupole hémisphérique, 233. 
Courajod (L.), 79, 386. 
Courcôme, église, 384. 
Coutan (le Dr), 137. 
Coutances, cathédrale, 153. 
couverture d'évangéliaire en ivoire du Xes., 
40, 41. 
Cranach, peintre, 92. 
Cravant, église, 318. 
Crescent, 247. 
cristaux orientaux, 45. \ 


croix d'autel, 210; — de cimetièré en fer 
forgé du XVIe s., 285; — à double tra- 
verse, 259, 260 ; — émaillée, 42; — en 


pierre, 525 ; — en plomb, 418 ; — de pré- 


toire, 349; — processionnelle, 50, 186, 187, | 


188 ; — reliquaire, 337, 338 ; — russe, 196. 

crosse, 188, 190. 

crucifix habillé, 272. 

Crucifixion, 87, 346. 

crypte, 385; — à Béziers, 34; — Bordeaux, 
317, 319, 385; — Cormeilles en Parisis, 
50; — Grenoble, 386, 387; — Jouarre, 385; 
Limoges, 385; — Lodève, 34; — Lou- 
vain, 426-427; — Lyon, 385, 386; — Maes- 
tricht, 385 ; — Mans, 385; — Maude, 190: 


— Metz, 335; — Orléans, 24r, 333; — Pi- | 


thiviers, 118; — Poitiers, 385 ; — Remire- 
mont, 331, 332; — Rome, 178, 185; — 
Rouen, 385; — Saint-Maixent, 386; — 


| 


| Dobrée, châsse de S. 


Saint-Nizier; 386, — Saint-Savinien, 118; 
— Saulieu, 385 ; — Trèves, 18-26, 323, 385; 
— Venasque, 386. 
Cultellinis (Michael de), peintre, 346. 
Cunégonde (Ste), 162. 


D 


dais en cuivre fondu du XIIe s. (fragments 
de), 186, 189. 

Dalman (Louis), peintre, 69. 

Dalmatius, 247. 


| Dante, Divine Comédie, 345 ; — portrait, 99; 


— tombeau, 380. 

Dantzig, aube antique, 407, 408. 

Daret (Jacques), peintre, 121. 

Davy (Jehan), sculpteur, 221. 

déambulatoire, 401. 

Decour (Jean), peintre, 200, 

découvertes archéologiques à Aïna-i-Vadi- 
i-Mousso, 70; — Alost, 67: — Chaldée, 
198. — Domodossala, 194; — Dordrecht, 
67; — Fresnay, 67; — Furnes, 339: — Gre- 
nade, 198; — Hasselt, 67; — Metz, 216; — 
Nantes, 69; — Nouvion, 33; — Paris, 349; 
— Pérouse, 346; — Poitiers, 33; — Ra- 
venne, 346; — Sassoferrato, 345; — To- 
barka, 348; — Tunisie, 34; — Utique, 348; 
— Verviers, 67. 

Defranc (Léon), peintre, 430. 

De la Censerie, architecte, 216, 340. 

dè la Croix (R. P. Camille), 73, 384, 387. 

del Castagno (Andrea), peintre, 28. 


Delos, deniers romains, 417; — fouilles, 417; 
— monnaies grecques, 417 ; — mosaïques, 
116. 


del Sarto (Andrea), peintre, 28. 
Demarteau, graveur, 430. 
Demetrius (S.), 353. 

De Rue, sculpteur, 377, 

Descente de Croix, 121. 
Desiderio da Settignano, sculpteur, 297. 
devants d'autel brodés, 340. 

De Wuif, architecte, 341. 
Deynze, église Notre-Dame, 341, 
Diaconticon, 185. 

Didier (S.), 318. 

Dié (S.), 326. 

Dieppe, château, 137. 


| Dieri (Piero), peintre, 139. 


Dijon, bibliothèque, 268; — chartreuse, 280; 
— manuscrit du XVIes., 266; — Vativité, 
300; — porte St-Bénigne, 364. 

Dierk-Bouts, peintre, 214. 

Distré, église St-Jean, 318. 

Calminius, 418; — 
musée, 418. 

Dol, cathédrale, 154. 

Dominicains (effigies de), 95; — à Berne, 99; 
à Florence, 95; — à Trévise, 98. 

Dominiquin (le), peintre, Ir1. 

Dommartin, église abbatiale, 57. 

Domodossola, fresque du XIIIe s., 194. 

Donatello, sculpteur, 28, 193, 297. 

Donous, chapelle du château, 313. : 

Donzy (Nièvre), tympan de Ste-Marie du Pré, 
2671, 262. 

Dordrecht, peintures murales, 67. 

Douai, monument funéraire des de Lalaing, 
56; — musée, 121. 

Doué (Martin), peintre, 425, 


| Dougga, rose des Vents, 348; — temple de 


Cœælestis, 270, 348. 

Douvermann (Hendr. et Johann), sculpteurs, 
139. 

Dreux, église de St-Pierre, 220. 

droite et gauche en héraldique (sens de), 192. 


| Dubreuil, peintre, 116. 


Dubrœuck (Jacques), sculpteur, 55, 195, 196, 
215. 

Duccio da Buoninsegna, peintre, 115 

Duchesne (abbé), 333. 

Duclos (chre), 341, 342. 

Dülberg (Dr Franz), 36. 
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Durand (dom.}), 25. 

Durham, cathédrale, 234, 235. 

Dusseldorf, exposition des Primitifs alle- 
mands, 36, 210. 

Dusseldorf-Bilk, église gothique, 139. 

Duvent (Charles), peintre, 194. 


EX 

Eaucourt, abbaye, 121. 
école allemande de peinture, 83 ; — bénédic- 
tine de peinture, 58; — bretonne d'archi- 
tecture, 154; — française de peinture, 200; 
— limousine d'architecture, 154; — néer- 
landaise de peinture, 36; — romane nor- 
mande d'architecture, 154; — toulousaine, 
d'architecture, 154, 155; — troyenne d'ar- 


chitecture, 154. 

Édimbourg, bibliothèque, 138. 

Église, et l'État (séparation de l'}, 214, 215, 
280; — grecque 150. 

église, à: Aix-la-Chapelle, 313, 322; — Allone, 
350,424; — Atri,274; —- Arles, 315; — Ansy 
le Duc, 425; — Aulne, 57; — Autun, 317; 
— Bari, 137 ; — Bastogne, 419 ; — Beau- 
caire, 155: -— Beaulieu, 220, 317; — 
Béaume, 317; — Beauvais, 350 ; — Blois, 
59; — Bologne, 256; — Bonne-Espérance, 
57-58; — Bougneau, 118; — Bourbon- 
Lancy, 358 ; — Bourre, 380 ; — Braine le 
Comte, 67 ; — Bruges, 216, 339, 342; — 
Bruxelles, 214, 285, 420 ; — Bury, 424; — 
Caen ; 241; — Calais, 235, — Cambronne, 
424; --- Canterbury, 313; — Casamari, 
50; — Celles, 314; — Cezay, 425; — 
Charroux, 314;— Château-Landon, 358; — 
Chérier, 425; — Chevrières, 425 ; — Cla- 
ges, 315; — Clairvaux, 57; — Cologne, 
231; — Conques, 236 ; — Constantinople, 
185, 201, 233, 357; — Cormeilles en Pari- 
sis, 50; — Courcôme, 384; — Cravant, 
318; — Deynze, 341; — Distré, 318; — 
Dommartin, 57 ; — Dreux, 220 ; — Dunes 
lez Coxyde, 212; — Dusseldorf-Bilk, 139 ; 
— Essen, 39; — Etampes, 220; — Floreffe, 
57; — Florence, 257, 344, 359: — Fonte- 
nay, 57; — Fossanova, 50 ; — Furnes, 67, 
399; — Gand, 5, 6, 8, 341; — Germiny- 
les-Prés, 387 ; — Gisors, 351; — Godno, 
418 ; — Grandlieu, 242, 333, 384; — Gré- 
zillé, 77; = Grondno, 116; — Hix, 272; 
— Jérusalem, 228; — Jumièges, 51; — 
Juvignac, 55; — Langenberg, 130: — 
Langogne, 425; — Laon, 57; — Lausanne, 
315; — Liége, 66; — Lorsch, 318; — 
Lourdes, 403; — Maestricht, 321, 384; — 
Mans; 380, 381; — Marck, 284 ; — Maris- 
sel, 350, 424; — Marmoutiers, 421; — 
Merles, 425 ; — Milan, 257, 258; — Mons, 
56: — Montmartre, 322; — Morienval, 
402; — Nancy, 286; — Naples, 380; — 
Neuss, 210; — Neuville sous Corbie, 220: 
— Neuvweiïler, 421; — Nicée, 357; — 
Novgorod, 418; — Nuremberg, 220, 413, 
416; — Oels (Silésie), 360 ; — Orléans- 
ville, 201; — Orval, 57; — Orviéto, 345; 
— Ostende, 143, 286; — Parck-lez-Lou- 
vain, 56; — Paris, 143, 150, 243, 244, 349: 
— Pavie, 258, 259; — Périgueux, 55, 317; 
— Perpignan, 418: — Pérouse, 346; — 
Pfolzel, 26; — Poitiers, 318 ; — Polignac, 

25; — Postel, 57; — Prato, 28; — Presles, 

274 ; — Ravenne, 348 ; — Rochefoucauld, 


55: — Rome, 111, 184, 208, 227, 267, 376, ‘|! 


5 
380; — Romersdorf, 57; — Rouen, 270, 
318, 359 ; — Saint-Front, 241; — Saint- 
Généran, 318; — Saint-Gilles, 16; — Saint- 
Jean le Puy, 425: — Saint-Lazare, 424 ; — 
Saint-Nicolas du Port, 155 ; — Saint-Père- 
sous-Vézelay, 169, 220 ; — Saint-Pierre-le- 
Jeune, 422; —Saint-Pons, 219; — Saint-Pol 
de Léon, 154; — Saint-Vincent, 425; — 
Saintes, 394, 398; — San Miniato, 225; 


— Scharzach, 136, 137 ; — Schwarz-Rein- 
dorf, 139 ; — Senlis, 351; — Seraincourt, 
118; — Schlestadt, 412; — Snelleghem, 
342; — Soignies, 58 ; — Sous-Dol, 418; — 
Strasbourg, 420; — Thourout, 342; — Tor- 
cello, 183 ; — Toul, 323; — Tournai, 34- ; 
— Tournus, 242, 268 ; — Tours, 380, 381; 
— Trèves,20, 22,246; —Trie-Château, 350, 
424; — Troyes, 153,155, 359; — Valturella, 
50 ; — Venise, 66; — Vérone, 200, 380 ; 
— Vertou, 384; — Vezelay, 317; — 
Vienne, 384 ; — Villers, 57-59; — Virton, 
— 419; — Viterbe, 50; — Vitry aux Loges, 
143; — Viviers, 350; — Walcourt, 66; — 
Worms, 220, 387; — Zara, 231. 

églises, chrétiennes voûtées, 230; — gothiques, 
50 ; — latines, 380 ; — romanes, 153, 383 ; 
— romanes bourguignonnes, 317 ; — ron- 
des, 172, 231; — du XIIes., 48 ; — (orien- 

, tation des), 223. 


Égypte, basiliques, 229; — fontaines-écôles, 
117 ; — fouilles, 32 ; — manuscrits anciens, 
417 ; — silex taillés, 417; — tombeau de 


, roi dela XVIII® dynastie, 360. 

EÉlophe (S.), 323, 330, 331. 

émaillerie, byzantine, 353 ; — limousine, 353. 
emporiun, 274. 

Endenneyer, abbaye St-Pierre, 143. 
Entrain, bas-reliefs, 33. 

Epinal, musée, 1. 

Epvre (S.), 330 ; — (sépulture de), 326, 327. 
Ercole de Roberti, peintre, 346. 

Erfurth, cathédrale, 130. 

Erwin de Steinbach, architecte, 44. 


Essen, abbaye, 39; — chapelle, 316; — 
église abbatiâle, 39 ; — ivoire, 40, 41; — 

, trésor, 38. 

Etampes, Adoration des Mages, 306 ; — cha- 
piteaux, 310, 375 ; — église Notre-Dame, 


, 220 ; — ÂNativité, 209 , — portail, 54. 

Etienne (S.), 198. 

étole, 34, 157, 409, 410; — brodée du XIVes., 
34: 

Eucair ox Euchaire (S.), 330. 

Eucher (S.), 323, 330. 

Eure, croix de cimetière en fer forgé du XVIe 
S., 285. 

Eupbhranor, sculpteur et peintre, 32. 

Eustelle (St), 395. 

Eutrope (S.), 394 ; — (tombeau de), 305. 

évangéliaire du X€ s., 23 ; — manuscrit du 
VIIIeSs., 40. 

évangélistes (les), 170. 

Evreux, châsse de S. Taurin, 353 ; — fouilles, 
T40. 

exposition: de l'art des Abruzzes à Chieti, 
216 ; — de l'art ancien à Liége, 289, 427; 
— à Sienne, 36 ; — italo-byzantin à Rome, 
71, 216; — Mariale à Rome, 70; — Mariale 
à Varsovie, 266 ; — du Pavillon Marsan à 
Paris, 1: — des Primitifs allemands, 36; 
— flamands, 36, 121; — français, 36, 58, 
86 ; — rétrospective à Dusseldorf, 210 ; — 
rétrospective à Bruxelles,430 ; — rétrospec- 
tive de dentelles à Genève, 273; — uni- 
verselle de Liége, 282. 

Eyck (Jean van), 238, 280. 


FX 


Farcy (L. de), 27, 140, 191, 261, 339. 

Félicité (Ste), 23. 

Félix, év. de Trêves, 246. 

Félix (S.), 21, 247, 314, 335. 

fermes monacales, 285. 

Ferrare, cathédrale, 346 ; — fresques, 341; 
— Galerie Sansini, 346; — pinacothèque, 
341 ; — tableaux, 346. 

fibules du Ves., 268. 

Firmin (S.), 584. 

Fleury (G.), 5x. 

Floreffe, église abbatiale, 57. 


Florence, acquisition de peintures, 112; — 
Arti, 294; — Baptistère de St-Jean, 295 ; 
— collection Carrand, 45 ; — couvent St- 
Marc, 95; — effigies de Dominicains, 95 ; 
du Franciscain Leonardo Datti, 192; — 
fresques, 115, 427 ; — de Giotto, 100 ; — 
Galerie des Offices, 29, 30, 209 ; — hôpital 
des Innocents, 295; — legs de Raffello 
Mattei,344 ; — madone dell Arte dei Lina- 
juoli, 31 ; — musée Pitti, 268; — Or san 
Michele, 295 ; — palais, 257, 294; — Buona- 
rotti, 208: — della Lana, 294, 296 ; — 
portrait du Dante, 99 ; — reliquaire de la 
Vraie Croix, 274 ; — réparation des églises, 
344 ; — Saint-Laurent, 257, 359 ; — Sainte- 
Marie de la Fleur, 193, 256, 295, 344; — 


Santa Croce, 344; — Santa Maria Novella, 
102, 344: — Société dantesque, 295; — 
tabernacles, 297 ; — della Tromba, 294, 
297, 298. 


Florennes, reliquaire de la Vraïe Croix, 274. 
Foggia, Sainte-Famille, 345. 
fondeurs, Patras (Lambert), 65 ; — Péchault, 


117 ; — Poitiers (Guillaume), 65 ; — Renier 
de Huy, 429. L 

fontaines (écoles) en Égypte, 117; — du 
XVIes., 349. 


Fontenay, église abbatiale, 57. 

Fontevrault, portraits d'abbesses, 349. 

fonts baptismaux, Grandvilliers, 350 ; — 
Hildesheim, 150 ; — Liége, 63, 202, 208, 
427 ; — Seraincourt, 118 ; — Vermand,238. 

Fortunat (S.), 314. 

Fossanova, église abbatiale, 50. 

fouilles, à Alabanda, 417 ; — Aphrodisias de 
Carie, 32; — Angers, 140 ; — Argos, 116 ; 
Chartres, 140, 199 ; — Délos,417 ; — Egyp- 
te, 32 ; — Evreux, 140; — Henchir-Zoura, 
260 ; — Orléans, 140 ; — Puy du Tour, 33 ; 
— Rome, 32, 208 ; — Rouen, 140 ; — Sen- 
lis, 140 ; — Soissons, 34; — Sousse, 32 ; — 
Toulouse, 269. 

Foy (statue d'or de Ste), 355. 

Frainkin, sculpteur, 143. 

Francesco Fiorentino, peintre, 296. 

François d'Assise (S.), 28. 

Frasnes, hôtel de ville, 56. 

Frauenburg, cathédrale, 139. 

Fréjus, basilique, 314. 

Fresnay, peintures murales, 67. 

fresques, à Assise, 28 ; — Avignon, 431 ; — 
Bruxelles, 214: — Côme, 115; — Crête, 
200: — Domodossola, 194; — Genga, 194; 
— Fenace, 346 ; — Florence, 100, 115, 427; 
— Orvieto, 345 ; — Pérouse, 346 ; — Prato, 
28 ; — Rome, 28, 41, 139, 274 ; — Saint- 
Marcel-les- Argentan, 200 ; — Sasso Ferrato, 


_ 345: 

Fribourg, Adoration des Mages, 306 ; — Na- 
tivité, 300, 301 ; — retable, 159; — tym- 
pan, 219, 220. 

Fuite en Egypte, 371. 

Furnes, découverte de peintures, 399; — 
église Ste-Walburge, 67, 399. 


G 


Gaddi (Agn.}), peintre, 28. 

Gainsborough, peintre, 345. 

Galimberti, peintre, Ir. 

Gall (S.), 169. 

Galli, sculpteur, x11. 

Gallia christiana, 24, 323, 327, 328, 332. | 

Gand, abords de la cathédrale, xx ; — châ- 
teau de Gérard le diable, 4; — Congrès 
archéologique de 1896, 192; — cuve, 9, 11; 
— église St-Nicolas, 341; —embellissement, 
4; — Gilde Sr-Luc et St-Joseph, 351; — 
halle aux Draps,6; —hospice Ste-Catherine, 
351 ; — hôtel des postes, 13 ; — inscription 
latine, 348 ; — maison des Bateliers, 10; — 
de l'Étaple, 128; — marché aux Grains, 13; 
— nouveau conservatoire, 7; — nouvelle 
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place St-Bavon, 6; — peinture murale, 214; 
— peinture murale domestique, 265, 266 ; 
— place du Lion d'or, 8, 9; — pont St- 
Michel, 12 ; — quai aux Herbes, 10; — rue 
de l'Étoile, 13; — sacristie de l'église St- 
Bavon, 8; — Spyker, 432; — vitrail, 215 ; 
— vue de l’église St-Nicolas, 5, 6, 8. 

Gaule, basiliques latines, 315, 378, 

Gauthier (Ferd.-Albert), organiste, 349. 

Gauton, peintre-verrier, 215. 

Gauzelin, 327. 

Geerolf (Chrét.), vitrier, 339. 

Genève, basilique St-Pierre, 183 ; — en bois, 
314; — exposition rétrospective de den- 
telles, 273 ; — habitation du XVIIeSs, 273 ; 
— potiers d'étain, 273; — rue de la Carra- 
terre, 273. 

Genga, fresques, 194. 

Gengo d’'Urbino, peintre, 345. 

Gènnes, porte de l'église St-Eusèbe, 318. 

Gentile da Fabriano, peintre, 209. 

Gentilly, château, 190. 

Geoffroy Plantagenet (émail de), 187. 

Georges (S.), 162, 163 ; — (vie et martyre de), 
360. 

Gérard (S.), 323, 327. 

Gérasime (S.), 362. 

Gerini (Piero), peintre, 28. 

Germain (S.), 314. 

Germiny-l'Exempt, 
366, 368. 

Germiny-les-Prés, église, 387. 

Gerresheim, autel roman, 139. 

Gerspach, 31, Ioc, 115, 195, 271, 298, 346, 


393: 

Géry (S.), 314. 

Gheeraerts (Jean), vitrier, 339; — (Marc), 
graveur, 330. 

Ghiberti, sculpteur, 192, 193. 

Ghirlandajo, peintre, 139, 297. 

Gil de Siloë, architecte, 409. 

Gilde de St-Luc et St-Joseph, 351; — de St- 
Thomas el St-Luc, 51. 

Giordano (Luca), peintre, 345. 

Giovanni di Paolo, peintre, 114, 115. 

Giovanni di S. Giovanni, peintre, 345. 

Gisors, château, 351 ; — église, 351. 

Glanfeuil, abbaye, 73; — armoiries, 75; — 
basilique latine, 384 ; — carrelage émaillé, 


Adoration des Mages, 


73; 82. 

Godefroid de Claire, dinandier, 65. 

Godno, église de Kologe, 418. 

Goya, peintre, 345. 

Gozzoli, peintre, 101. 

Graal (S.), 425. 

Gran, trésor, 353. 

Grand, reliques de Ste Liboire, 331. 

Grandlieu, abbatiale St-Philibert, 242, 333, 
384. 

granges abbatiales, 212. 

gravures sur bois, 139. 

Grégoire, de Tours, 18; — (S.), 193; — 
(Messe de), 350. 

Grenade, trésor, 108. 

Grenoble, crypte, 386, 387; — fragment 
d'inscription, 33. 

Grezille, église, 77. 

Grimani, bréviaire, 345. 

Grondno, église de Cologne, 116. 

Grotta ferrata, exposition d'art italo-byzan- 

tin, 216. 

Grünewald (Matthias), 83-94, 157-161. 

Guarraçar, trésor, 353. 

Gubbio, chape, 27. 

Guido, peintre, 114. 

Guillaume de Saint-Comain, peintre, 116. 

Guise (le duc de), 335. 


H 


habitations tournaisiennes, 121. 
Hadrumète, catacombes chrétiennes, 260. 
Halberstadt, aube antique, 407. 


Hallatte, temple votif, 350. 

Hailé (les), peintres rouennais, 349. 

hallenkirche, 40. 

Haouran, maisons syriennes, 120. 

Hasselt, peintures murales, 67. 

Hédicke (Hubert), 196. 

Helbig (J,), 3, 37, 72, 83, 202, 206, 271, 293, 
300, 352. 

Henrichemont (plan de), 107. 

Henn (l'abbé Al.), 25. 

Hérent, clocher, 317. 

Hespérius, évêque, 333. 

heures de Bedfort, 417. 

Hidulfe, 19. 

Hildesheiïm, couronne delümière, 187; — fonts 
baptismaux, 170. 

Hix, église paroissiale, 272 ; — Madone an- 
tique, 272, 

Holbein, peintre, 83. 

Hoste (H.), architecte, 343, 401. 

hôtel de ville : Ath, 56 ; — Beaumont, 56 ; — 
Binche, 56 ; — Frasnes, 56; — Malines, 

| 215; — Nuremberg, 413; — Senlis, 351 ; 
— Villers, 56. 

Huet (Christ.), peintre, 349. 

| Hugues (S.), (ornements sacrés de), 401-400. 
Hugues des Hasards, 325. 

Huy, atelier de dinanderies, 65. 

Iuysse, chemin de croix sculpté, 404. 

hypogées, 2r. 


I 
icone byzantine, 267. 
iconographie, byzantine, 368, 372; — chré- 
tienne, 147. 
iconostasis, 184. 
imagiers, allemands, 300, 302, 372; — du 


moyen âge, 217, 299. 

Immaculée Conception, 138. 

incarnation, 93. 

Ingebram, maitre-maçon, 51. 

inscriptions, bilingue, 33 ; — chrétiennes, 34, 
334, 348 ; — funéraires, 350 ; — hébraïque, 
199 ; — latine, 116, 200, 348 ; — romaine, 

. 33; —rupestres, 198. 

inventaire général des richesses d'art en 
France, 349 ; — d'objets d'art en Belgique, 
420. 

Isenheim, retable, 85, G2, 158, 150. 


J 


Ed 


Jacopo, da Casentino, peintre, 296, 297; — 
di Piero, sculpteur, 193. 

Jacques (S.), 346. 

Janseus, peintre-verrier, 213. 

Jarry (N.), calligraphe, 3409. 

Jean-Baptiste (S.), 88, 172, 200, 265 ; — (têtes 
de), reliquaires, 289, 290; — de Cologne, 
49; — de Beaumont, architecte, 390 ; — 
évangéliste, 160, 171, 193, 335 ; — d'Outre- 
Meuse, 63 ; — de Pise, architecte, 28. 

Jérôme (S.), 193, 200. 

Jérusalem, basilique, 228 : — église de l'As- 
cension, 228. 

Joest (Jean), peintre, 37. 

Josse, peintre, 266. 

louarre, crypte, 385. 

jubé sculpté, 139. 

jugement de l'âme (le), 119 ; — dernier, 170. 

Jumièges, église abbatiale, 51. 

Juste de Gand, peintre, 112. 

Justin, 247. 

Juvignac, église, 55. 


K 


Kaiserswerth, châsses, 4209. 
Karlsruhe, crucifixion, 160. 
Karlstein, château, 99. 


Kensington museum, fragment de manipule, 
410. 

Kertsch (Crimée), bijoux gothiques, 268. 

Kodja-Kalessi, basilique à coupole, 358. 

Koechlin (R.), 280. 

Kraus (Prof. F. X.), 92. 

Kurth, 63, 63. 


L 


Ladon, peintre-verrier, 215, 286. 
Laeken, vitrail, 215. 

Lamperez (Vinc.), 49. 

Lanaeken, vitrail, 215. 

Landon, chapelle St-Martin, 230. 
Langenberg, église gothique, 139. 
Langlois (Jean), architecte, 156. 
Langogne, église, 425. 


Laon, Adoration des Mages, 306; — église 
St-Martin, 57 ; — /Vativité, 301. 
Las Huelgas, abbaye, 361 ; — retable, 367. 


Lassay, château, 274. 
Lausanne, église St-Sulpice, 315. 
Laussonne, église, 42%. 


-Lavran, catholicon, 140. 


Ledoux, sculpteur, 349, 

Légion Thébaine, 23. 

Léon IX, pape, 335. 

Lépine, Cérconcision, 368. 

Lérins, chapelle St-Honorat, 387. 

lettres ornées du VIII Ss., 40. 

Lewiston, cathédrale, 214. 

Leyde, retables de Cornelis Engelbrechtzoon 
et de Lucas de Leyde, 36. 

Liboire (Ste), 323, 330, 331. 


Liége, Compagnie de Charité, 289; — Con- 
grès international d'urt public, 144; — 
couverture d'évangéliaire, 429 ; — église 
St-Martin, 66 ; — exposition internationale, 
282 ; — exposition d'art ancien, 289, 427 ; 
— Folklore, 418 ; — fonts baptismaux de 
St-Barthélemy, 63, 202, 208, 429 ; — hôtel 
Curtius, 66; — reliquaire, 289, — reli- 


quaire St-Lambert, 430. 

Lierre, jubé, 56. 

Lille (châtellenie de), 425 ; — encensoir du 
XIIe Ss., 65, 208. 

Limbourg surla Labn, reliquaire de la Vraie 


Croix, 354. ‘ 
Limoges, cathédrale, 317; — croix proces- 
sionnelle, 186; — cryptes, 385. 


Lincoln, cathédrale, 235. 

Lippi (Phil.}, peintre, 21, 28, 101, 296, 427. 

Lippo Memmi, peintre, 30. J 

Liturgie, Argelus, 397 ; — antiphonaire du 
XIIIe s., 116; — bréviaire manuscrit, 35 : 
-— chant grégorien, 138; —évangéliaire du 
Xe s., 23, 40; — livre de chant, 210 ; — 
office de la Vierge du XVIes., 345; — 
psautier de Charles le Chauve, 119: — grec 
du Xe s., 345 ; — deS. Louis, 278. ( Voyez 
mobilier liturgique, vêtement liturgique.) 

Liverpool, cathédrale protestante, 272. 

Livien van Latem, peintre, 345, 

Lobbes, basilique St-Ursmer, 314, 322 ; — 
cryptes, 385. 

Lodève, crypte de la cathédrale, 34. 

Lombard (Lambert), peintre, 430. 

Londres, collection Humpfry Ward, 289 ; — 
galerie espagnole, 361; — galerie nationale, 

— livre d'Heures manuscrit, 


157, 427; à i 
268 ; — miniature, 268; — musée Sloanes, 
268 ; — (rues de), 117; — Society of arts, 
117 ; — south Kensington museum, 195. 


Longhi (Pietro, peintre),274. 

Lorenzetti (Ambr.), peintre, 138. 

Lorenzo di Bicci, peintre, 296. 

Lorsch, abbaye, 317 ; — église St-Jean, 318. 

Lourdes, église souterraine, 403. , 

Louvain, ancienne crypte de l'église St- 
Pierre, 426, 427 ; — dégagement de l'église 
St-Pierre, 46; — jubé, 56; — nœud de 
calice, 45 ; — peinture murale, 214 ; — sta- 
tue de la Vierge, 50 ; — vitrail, 215. 
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Louvre, frise émaillée de Suse, 268 ; — intaille 
de porphyre, 348 ; — peinture du XVes., 
6 


Lublin, reliquaire de la Ste Croix, 196. 

Luc (S.), 171, 193, 194. 

Lucas de Leyde, peintre, 345. 

Lurini (Henrico), architecte, 295, 297, 298. 

lutrin en cuivre, 117. 

Lyon, basilique des SS. Apôtres, 314; — de 
Fourvière, 143; — cathédrale, 279; — 
cryptes, 385, 386 ; — mosaïques, 143; — 
église St-Irénée, 180. 


M 


Machelen, vitrail, 215. 

Macon, bibliothèque, 144; — miniature de 
la Cité de Dieu, 200. 

Maderna, architecte, 111. 

Madone, 206 ; — de l'arte dei linajuoli, 37; 
— antique à Hix, 272 ; — et l'Enfant, 20, 
42, 112-115 ; — en feuille d'or battu, 42; 
— de Foligno, 30 ; — en majesté, 29; — 
de St-Sixte, 30 ; — et les Saints, 30 

Madrid, musée du Prado, 345; — sanctuaire 
de St-Antoine, 345; — tableau de Velas- 
quez, 345. 

Maestricht, basilique, 314 ; — châsse de St- 
Servais, 429; — cryptes, 385; — église 
St-Pierre, 320; — église St-Servais, 384; 
— trésor de St-Servais, 289. 

Maguelonne, portail, 210. 

maisons antiques, à Amrah, 120; — Beauvais, 


350 ; — Bullaregia, 269 ; — Caire, 118 ; — 
Gand, 10, 128, 431; — Genève, 273; — 
Haouran, 120; — Nuremberg, 413 ; — 
Orléans, 66 ; — Strasbourg, 420; — Tour- 
nai, 121 ; — Ypres, 431. 

Maitre (Léon), 26, 250, 336. 

Maîtres hollandais, 36 ; — inconnus (tableaux 


des), 36r. , 

Majorque, bagues en or byzantines, 198 ; — 
reliquaire byzantin, 198. 

Malines, bibliothèque, 210 ; — Cercle archéo- 


logique, 209; — halles, 209, 215; — hôtel 
de ville, 216; — miniatures, 210 ; — palais 
du grand-duc, 209 ; — tour St-Rombaut, 


210 ; — restaurations, 216. 

Malte, sarcophage taillé dans le rocher, 
2 

268, . 

Mande, crypte de l'église, 199, 

Manfredi, architecte, 66. 


Mans, Adoration des Mages, 306 ; — crypte, 
385 ; — église de La Couture, 380, 381 ; — 
portail, 52, 53; — présentation, 370. 


Mansuy (S.), 323-330 ; — grottes, 324, 325; 
(tombeau de), 324, 326, 3209. 

manuscrits, bible du XITIeSs., 69; — bréviaire, 
35; — égyptien, 417 ; — évangéliaire, 40 ; 
— grec, 345 ; — grec du XIVes., 200; — 
latin, 345; — à miniature, 138,144, 199,268, 
418 ; —à Mossoul (de 1654), 185 ; — orien- 
tal,41; — à peintures, 417; — psautier de S. 
Louis,278 ; —à Wernigerode, 417 ; — du 
Xe 5.,24;— du XVes.,194; — du XVIes., 
268. 

Marc (S.), 171, 193. 

Marguerite d'Autriche (livre de chant de), 
210. 

Mariemont, pavillon de chasse, 56. 

Mariette (statue de), 32. 

Marissel, église du XIIeSs., 350, 424 ; — re- 
table du XIVe s., 424 ; — vitraux, 424.,, 

Marloie, vitrail, 215. 

Marmoutiers, église, 427. 

Marsat, Vierge noire, 59. 

Marseille, catacombes, 178, 385; — trésor 
de la cathédrale, 270. 

Marsus (chasse de S.), 40. 

Martène (Dom), 25. 

Martin (S.), 30, 162. 

Martini (Simone), peintre, 28. 

Masolino da Panicale, peintre, 115. 

massacre des /nnocents, 373. 


Matthieu (S.), 171,193. 

Maur (S.), 336. 

Mauriac, porte sculptée, 218. 

Maurice (S.), 22. 

mausolée du XIIIes., 34. 

Maxence, 18, 247. 

Max-Herz-Bey, architecte, 117. 

Maximien Hercule, 246. 

Maximien (S.), 389. 

Maximin (S.), 18-26, 246 ; -- (tête de), 26. 

Mayeur (L.), 264. 

médailleurs français, 199, 

Melozzo da Forli, peintre, 140. 

Memling, peintre, 345. 

Mengelberg, sculpteur, 210. 

Merles, église, 425, 

Messenger ( The), 272. 

Metz, abbaye St-Arnold, 216, 335; — St- 
Clément, 335 ; — basilique, 334; —cryptes, 
335: — découverte archéologique, 216; 
— inscription chrétienne, 334 ; — patrons 
des églises, 333. 

Meunier (Constantin), sculpteur, 283. 

Mexico, Ænsevelissement du Christ, 345. 

Michel (S.), 147, 148, 346. 

Michel-Ange, 87, 1903, 256, 344. 

Michelozzo, sculpteur, 297. 

Milan, cathédrale, 182, 256, 258, 259; — 


clocher, 384; — diptyque du Ves., 377; 
— (édit de), 175, 179; — église St-Am- 
. broise, 182 ; — Ste-Marie des Grâces, 2357, 
258. 


Millets-Déruisseaux, architecte, 349. 

Minerve (Aude), basilique chrétienne, 313. 

Mino da Fiesole, peintre, 28 ; — sculpteur, 
297. 

Miraflores, chartreuse, 49. 

mobilier, amphores, 120 : — ampoules, 120; — 
bouteilles en verre de Venise, 34; — céra- 
mique antique, 417 ; — céramiques gallo- 
romaines, 270 ; — Coupe, 200 ; — coupe en 
argent du XVESs., 274 ; — lampe en terre 
cuite, 268 ; — lanterne de bronze, 270 ; — 
poteries gallo-romaines,350:— vase, 119; 
— vase préhistorique, 269. 

mobilier liturgique, aigle en bronze, 353 ; — 


antiphonaire, 116 ; — autel, 50, 139, 209, 
356 ; — bénitier, 339 ; — buste-reliquaire, 
139; — calices, 44, 188, 190; — chaire, 219, 
427; — chalumeau, 139 ; — chandelier, 43, 


50 ,139 ; — châsses, 40,353,418,429; — che- 
min de croix, 404 ; — clôture de chœur en 
fer forgé, 424 ; —couverture d'évangéliaire, 
353 ; — Croix, 42, 50, 186-188, 259, 260, 
337, 338 ; — crosses, 188, 190; — dais, 186, 
189 ; — devants d'autel, 349; — encen- 
soirs, 65, 208; — évangéliaires, 23, 40, 429 ; 
— flabellum, 45 ; — jubé, 56, 66, 139, 299, 
300, 371; — livre d'Heures, 417 ; — lutrin, 
117 ; — monstrance, 44; — orgues, 59 ; — 
parement d'autel, 356; — patènes, 188, 190; 
— psautiers, 119,278, 345; — reliquaires, 34, 
42, 44, 50, 196, 198, 274, 289, 337, 338, 358, 
430 ; — retables, 85-92, 127, 1658, 150, 187, 
355, 424, 427, 430; — Stalles, 86; — sta- 
tuettes, 424 ; — tabernacle, rot. 

Moïse, 193. 

Moissac, bréviaire manuscrit, 34 ; — portail, 
54, 365. +: 

monstrances reliquaires du XIVe s., 44. 

Mons, collégiale Ste-Waudru, 56; — jubé, 
56, 215; — monument funèbre de Croy, 
56 ; — vitrail, 215. 

Mont Aralar, retable, 355. 

Mont Athos, 140. 

Mont Carmel, grotte sépulcrale, 348. 

Mont Cassin, abbaye, 143, 382. 

Monti, peintre, 111. 

Montlaurès, nécropole, 260. 

Montmajour, chapelle Ste-Croix, 387. 

Montmartre, église St-Pierre, 322. 

Montpellier, université, 47. 

Montpezat, tapisseries, 35. 

Monulphe (S.), 314, 321. 


Rebue de L'Art chrétien, 


monuments,anciens, 359, 423 ; — antiques de 
l'époque romane, 315 ; — d'art religieux 
(convervation des), 349 ; — religieux histo- 
riques, 429. 

Monza, couverture d'évangéliaire, 353. 

Morienval, église, 402 ; — pseudo-déam- 
latoire, 4017. 

Mortier (É.), architecte, 5, 14, 357, 422. 

mosaïque, à Délos, 116 ; —- Lyon, 143 ; — 
Nicée, 357 ; — Ravenne, 363 ; — Rome, 
227 ; — Tabarka, 348. 

Moscou, panaghia, 268; — trésor de la 
sacristie patriarcale, 200; — ville d'art, 207. 

Mostaert (Jean), peintre, 37. 

moules à enseignes et à médailles de pèleri- 
nages, 271. 

musée : d'Aix la Chapelle, 139 ; — Angers 
(archéologique), 186; — (St-Jean), 75, 259, 
337 ; — Arlon (lapidaire), 202; — Berlin, 
121 ; — (Keizer Friedrick), 214, 274; — 
Bruxelles, 401, 99 ; — (des arts décoratifs), 
214, 430; — Carthage (Lavigerie), 33, 199 ; 
— Colmar, 87, ot, 159; — Cologne, 2 ; — 
Dobrée, 418 ; — Douai, r2r ; — Epinal, t; 
— Florence (national), 45 ; — des Offices, 
29-30, 209 ; — Pitti, 268 ; — Londres 
(Galerie nationale), 157, 427; — (Sloane's), 
268 ; — (South Kensington), 195 ; — Madrid 
(Prato), 345; — Nancy (lorrain), 326 ; — 
Narbonne, 313; — New-Vork, 345; — 
Nuremberg (germanique), 412 ; — Orvieto, 
345: — Paris (Trocadéro), 182, 278, 290, 
399 ; — (Louvre), 69, 268, 348; — Péri- 
gueux,33; — Saint-Pétersbourg (Ermitage), 
3, 33; — Tournai, 121 ; — Utrecht (archi- 
épiscopal), 37. 

musées de provinces, 216. 

museumskunde, 273. 

mystique du moyen âge (la), 83, 157. 


N 


Namur, Société diocésaine d'art chrétien, 419. 

Nancy, 323 ; — église du Sacré-Cœur, 286 ; 
— musée lorrain, 326. 

Nanni d'Antonio di Banco, sculpteur, 193. 

Nantes, basilique chrétienne primitive, 313 ; 
—bible manuscrite du XIIIeSs.,69 ; — cathé- 
drale, 118 ; — souterrains,. 384. 

Naples, Alexandre à cheval (bronze),.198 ; — 
église St-Georges, 380; — St-Jacques le 
Majeur, 380 ; — taureau Farnèse, 135. 

Narbonne, musée, 313; — tour de la basi- 
lique, 379. 

Natalis, graveur, 430. 

Nativité, 92. 

Nattier, ‘peintre, 349. 

Née, graveur, 350. 

Neomade (S.), 24. 

Neuss, église St-Quirin, 210. 

Neuville sous Corbie, église, 210. 

Neuvweiler, chapiteaux sculptés, 421 ; — 
église, 421; — vitrail, 422. 

New-York, musée, 345 ; —- nouvelle cathé- 
drale, 70 ; — /portrait de la duchesse de! 
Gloucester, 345 ; — Ste-Famille, 345. 

Niccolo di Piero, peintre, 427. 

Nicée, mosaïque de l'église Keimezie, 387. 

Nicet (S.), 20 26. 

Nicolas (S.), III, 27; — IV, 27. 

Nicolo d'Arezzo, sculpteur, 193. 

Niederhaslach, vitraux, 422. ! ct 

Nobili, peintre, 111. 

Nocera, baptistère, 232. 

nombres symboliques, 149. 

Normands, 22. 

Novare, baptistère, 232. 

Novgorod, église, 418 ; — tympan byzantin, 
221. 

Nuremberg, Adoration des Mages, 306, 
366 ; — balcon du Doyenné, 415 ; — 
église St-Laurent, 220, 414 ; — églises, 413 ; 
— hôtel de ville, 415 ; — maisons antiques, 
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413; — Massacres des Innocents, 373, 374 ; 
— musée germanique,412;—Nassauerhaus, 
416; — Naltivité, 300, 301-304 ; — porche 
de l'église Notre-Dame, 414; — Porte 
Spittler, 412 ; — présentation, 370 ; — tour 
de défense, 412; — tympan de porte, 304. 


O 


Occident (l'}, 58. 

Oels (Silésie) château, 360 ; — église gothi- 
que, 360. 

Œnochoé, 200. 

Œuvres de Miséricorde (Les), 172. 

ogives en briques, 155. 

Olivieri, architecte, 111. 

opus, alexandrinum, 228 ;— amplectum, 312, 
388 ; — incertum, 388 ; —romanum, 318 ; 
— sectile, 226 ; — tessellatum, 226 ; — 
vermiculatum, 226. 

orante, 119. 

orfèvre, Cellini (Benvenuto), 208 ; — Renier, 
66, 202, 

orfévrerie, byzantine, 353; — namuroise 
419 ; — religieuse et civile, 353. 

Orient, façades d'églises, 217. 

Orléans, ancienne maison de Jacques Bou- 
cher, dite maison de Jeanne d'Arc, 66 ; — 
crypte de St-Aignan, 241 ; — de St-Avit, 
333 ; — fouilles, 140. 

Orléansville (Algérie), église basilicale, 2or. 

ornements sacerdotaux, 406. 

Orval, église abbatiale, 57. 

Orvieto, église de la Madone del Ponte, 345; 
— fresques, 345 ; — musée, 345. 

Ostende, église, 143, 286 ; — vitrail, 215 
286. 

Osterrath, peintre-verrier, 215. 

Oudenbourg, abbaye, 212. 

Oudry (Pierre), peintre, 200. 

Oxford, vestiaire de Merton College. 235. 


1 


Padoue, cathédrale, 182 ; — tableau de Bar- 
barella, 346. 

Pallais (S.), 394. 

Palma, bagues en or byzantines, 198; — 

reliquaire byzantin, 198. 

Panteleimon (S.), 198. 

papyrus musical, 268. 

Parc-lez.-Louvain, église, 56. 

Parenso, cathédrale, 311. 

Paris, Adoration des mages, 306 ; — basili- 
que Ste-Croix et St-Vincent, 314; — Bi- 
bliothèque nationale, 34; — catacombes, 
385 ; — cathédrale, 347; — cartulaire de 
la grande confrérie des Bourgeois, 34; — 
cuve baptismale de la Renaissance, 270 ; 
— église Notre-Dame, 150, 182; — St- 
Germain-des-Prés, 143; — St-Nicolas des 
Champs, 349 ; — St-Sulpice, 270 ; — ex- 
position du Pavillon Marsan, 1 ; — exposi- 
tion des Primitifs français, 36, 58, 86; — 
forge de Notre-Dame, 140; — grille de 
fer, 270 ; — Ligue nationale des industries 
en péril, 281; — monument gallo-romain, 
269 ; — musée du Trocadéro, 162, 278 ; — 
Nativité, 301, 302; — œuvres d'art de St- 
Sulpice, 270 ; — portes latérales de St-Sul- 
picé, 270 ; — sculptées, 221; — triforium 
absidal de St-Séverin, 235 ; — triptyque de 
la cour d'appel, 60; — Union centrale des 
arts décoratifs, 287. 

Parisi (Giulio), architecte, 1309. 

pastoforium, 184. 

Pastura de Viterbe, peintre, 345. 

patène, 188, 190. 

Patenier (Joachim), peintre, 430. 

Pater (J.-B.), sculpteur, 349: 

Patras (Lambert), fondeur, 65. 

Paul, diacre, 334. 

Paulin(S.), 19, 246, 249. 

pavements décorés, 73. 


Pavie, église de la Chartreuse, 258, 259. 

Péchault, fondeur, 117. 

peintres : Abbey (G.), 425; — Alunno, 30; 
— Amberger, 199; — Ambrogio di Bal- 
drie, 427; — Andrea del Castagno, 28 ; — 
del Sarto, 28, 297, 345; — Angelico (fra), 
30, 101-105; — Antonio de Solario, 389; 
— Antonio Veneziano, 297 ; — Barbarella, 
346 ; — Barbier, 350 ; — Bartolomeo della 
Gatta, 139 ; — Antonio della Porta, 105; 
— Benvenuto (Giov.), 346; — Bertin 
(Nic.), 424 ; — Blès (H.), 430 ; — Bonfigli, 
30, 112; — Bourdichon (Jean), 268, 287; 
— Bouts (Thierry), 266:;:— Branzino, 297 ; 
— Buldung Grün,92; — Caporali (Giamb..), 
112; — Caroselli. 111 ; — Carrache, 1tr; 
— Cavallini (Pietro), 28, 29 ; — Cimabue, 
28, 114 ; — Coene (Jacques), 268; — Colas 
(Alph.), 137; — Coppejans, 266, 266 ; — 
Cosme-Tura, 346 ; — Cranach, 92 ; — Cul- 
tellinis (Michaël de), 346 ; — Dalman 
(Louis), 69; — Daret (Jacques), 121; — 
Decour (Jean), 200; — Defranc (Léon), 
430 ; — Dieri (Pietro), 139 ; — Dirk Bouts, 
214; — Dominiquin, xr1; — Doue (Mar- 
tin), 425 ; — Dubreuil, 116; — Duccio de 
Buoninsegna, 118; — Dürer (Alb.), 83, 
92 ; — Duvent (Charles), 194 : — Ercole de 
Roberti, 346 ; — Erwin de Steinbach, 427; 
— Eyck (van), 138, 280; — rancesco 
Fiorentino, 296; — Gaddi (Agn.}), 28 ; — 
Gainsborough, 345; — Galimberti, xxx ; — 
Ganton, 215 ; — Gengo d'Urbino, 345; — 
Gentile da Fabriano, 209 ; — Gerini (Piero), 
28 ; — Ghirlandajo, 139, 296 ; — Giordano 
(Luca), 345; — Giovanni di S. Giovanni, 
297; — Goes (Hugo van der), 265 ; — 
Goya, 345; — Gozzoli, xor ; — Guido, 
114; — Guillaume de St-Comain, 116 ; — 
Grünewald (Matthias), 83-04, 157-161 ; — 
Hallé (les), 349 ; — Holbein, 83 ; — Huet 
(Christ.), 349 ; — Jacopo da Casentino, 
297 ; — Joest (Jean), 37; — Josse, 266 ; — 
Juste de Gand, 112; — Lippi (Fil), 28, 
101, 296, 427 ; — Lippo Memmi, 30; — 
Lombard (Lambert), 430 ; — Longhi (Pie- 
tro), 274; — Lorenzetti (Ambr.}), 138 ; — 
— Lorenzo di Bicci, 206 ; — Lucas de Ley- 
de, 345 ; — Martini (Sim. ), 28 ; — Masolino 


da Panicale, 115; — Melozzo da Forli, 
139 ; — Memling, 345; — Monti, 111; — 
Mostaert (Jean), 37; — Nattier, 349 ; — 


Nobili, r11; — Niccolo da Piero, 200 ; — 
Oudry (Pierre), 200; — Pastura de Vi- 
terbe, 345 ;: — Patenier (Jean), 430; — 
Perreal (Jean), 33; — Perugin, 30, 345 ; — 
Pillement, 349; — Poccetti, 102, 297; 

Preti (Mattica), 111; — Quentin Varin, 
349 ; — Raphael, 30; — Razzi (Ant.), 20, 
30; — Rembrandt, 134 ; — Robbia {Luca 
dela), 139; — Roselli, 297 ; — Signorelli, 
30; — Sogliani, r05 ; — Steenwyck (Hendr. 
van), 47 ; — Theotocopuli, 345 ; — Titien, 


209 ; — Tomaso da Modena, 36 ; — 'l'amé 
Luca, 427; — Uccello (Paolo), 296; — 
Van der Meere (Gérard), 345; — Van der 
Weyden san) 121; — Velasquez, 157, 
345; — Verdarte (Guill.), 2x5 ; — Willaert, 
121. 

peintres florentins, 427 ; — français, 1 ; — du 


moyen âge (signature des), 33. 
peintres.verriers, Capronier, 215 ; — Casier, 


215, 286 ; — Comire, 215; — Coppejans, 
215 ; — Dobbelaere, 215, 286 ; — Ganton, 
215; — Jansens, 215, 286; — Osterrath, 


215 ; — Stallins, 215. 

peinture (la), en Europe, 271; — française 
du XIVe s., 280 ; — néerlandaise, 36. 

peintures murales, à : Alost, 68 ; — anciennes 
de Belgique, 420; — Bastogne, 419; — 
Boston, 425; — Bruxelles, 420; — Dor- 
drecht, 67 ; — Fresnay, 67 ; — Furnes, 399; 
— Gand, 214, 265, 266 ; — Hasselt, 67 ; — 
Louvain, 214 ; — Utrecht, 36 ; — Verviers, 
67 ; — Walcourt, 66, 
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Pepin le Bref, 19. 

peroula, 184. 

Pérignac, église, 55. 

Périgueux, église St-Front, 317 ; — musée, 
34: ñ 

Pérouse, église Ste-Élisabeth, 346; — fres- 
ques, 346. 

Perpignan, église St-Jean-le-Vieux, 418. 

Perreal (Jean), peintre, 33. 

Perugin. 30, 345. 

Pfalzel, église, 26. 

Pibon, évêque, 325, 328. 

Picard (Benoit), 327. 

Philadelphie (plan de), 108. 

Pienza, chape, 27, 209. 

Pierre (S.), 169, 323, 361 ; — de Confolens, 
396. 

pierre des morts, 425. 

pierres tombales, 200, 204; — (inscriptions 
de), 350. 

Pielà, de Michel-Ange, 87; — XV®Ss., 200. 

Pillement, peintre, 349. 

Pillon (Louise), 280, 347. 

Pisano (Andrea), sculpteur, 194. 

Pise, cathédrale, 256 ; — parement d'autel, 
356. 

Pistoie, autel, 356. 

Pithiviers, crypte romane, 118. 

plan, basilical, 175; — de ville, en damier, 
207 ; — en hexagone, 109; — modèle, 109; 
— en toile d'araignée, 106. 

Poccetti, peintre, 102, 297. 

Poitiers, Adoration des mages, 306, 308; — 
baptistère, 386, 387, 388 ; — cathédrale, 
242, 384 ; — caveau de S. Thaumaste,325; 
— cryptes, 385 ; — découvertes archéologi- 
ques, 33 ; — église St-Jean, 318 ; — hypo- 
gée martyrium, 285; — des Dunes, 386; 
— palais des contes d'Aquitaine, 285 ; — 
portail de Notre-Dame de la Garde, 53, 54, 
222. 

Poitras (Guill.), fondeur, 65. 

Polignac, église, 425. 

polychromie égyptienne, 348. 

Pontarlier, Adoration des mages, 305. 

portail, à Arles, 54, 317; — Autun, 52; — 
Auxerre, 16; — Avallon, 57; — Beaulieu, 
54, 220; — Berne, 142; — Bourges, 52; — 
Chartres, 52; — Châteaudun, 54; — Com- 
minges, 54; — Conques, 54; — Etampes, 
54; — image du XIIeSs., 51; — Mague- 
lonne, 212; — Mans, 52; — Moissac, 54; 
— Poitiers, 52, 53; — Saint-Loup de Naud, 
52; — Saint-Syméon, 356; — Senlis, 53; 
— Valcabrère, 54, 219. 


| portes, à Bâle, 162; — Bamberg, 164, 165; 


— Beaucaire, 371; — Bouvignes (de La- 
val), 67; — Chartres, 221, 369; — Cler- 
mont-Ferrant, 218 ; — Dijon, 353 ; — Gen- 
nes, 318 ; — Mauriac, 318 ; — Nuremberg, 
304, 412; — Paris, 221; — Ratisbonne, 
164; — Rouen, 221, 265, 346, 373; — 
Saintonge, 165; — Saint-Thibault de Thann, 
170, 301 ; — Strasbourg, 164 ; — Tolède, 
377; — Tournai, 165 ; — Trèves, 375; — 
Vienne, 318. 

Postel, église abbatiale, 57. 

Poucet (Jean), imagier, 197. 

Prato, château, 427 ; — église, 28; — fres- 
ques, 28 ; — marbre antique, 28. 

premières basiliques, 311. 

Dpresbylerium, 184. 

Présentation, 369. 

Presles, église romane, 274. 

Preti (Mattia), peintre, xx. 

primitifs, allemands, 36 ; — flamands, 36, 
121 ; — français, 36, 58, 86; — (signature 
des), 348. 

Priscille (crypte de s.), 178. 

psautier de S. Louis, manuscrit, 278 ; — grec 
du X°Ss,., 345. 

Puy, Congrès archéologique, 207. 

Puy-au-Tour, chapelle St-Michel, 149; — 
fouilles, 33. 
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Quarantin, autel, 200. 

Quarré Reybourbon, 137. 

Quentin Varin, peintre, 349. 
Qeurqueville, chapelle St-Germain, 387. 


R 


Raphael, peintre, 30, 256. 

rational, 130. 

Ratisbonne, porte de la Schottenkirche, 164. 

Ravenne, annonciations sculptées, 389 — 
charpente de St-Apollinaire in classe, 225: 


— clocher, 384; — église St-Victor, 346 ; 
— St-Vital, 165; — mosaïques, 227, 363; 
— sarcophages chrétiens, 389; — des 
Pignata, 390; — trône de S. Maximien, 


391 ; — verres peints et dorés, 346. 

Reims, cathédrale, 431 ; — église St-Nicaise, 
359 ; — vitraux, 202. 

reliquaire, St-Barthélemy à Liége, 289, 430 ; 
— byzantin, 198 ; — émaillé du XIIeSs., 
34 ; — de la Ste-Croix, 196, 274, 358; — 
tête de S. Jean-Baptiste, 290 ; — du XIIIe 


S., 50. 

Rembrandt, peintre, 134. 

Remiremont, crypte, 331, 332. 

Renier, orfèvre, 65.: 

Rese, basilique chrétienne primitive, 313. 

restaurations, à Aix-la-Chapelle, 33; —Autheil, 
66; — Bâle, 165; — Beauvais, 424; — 
Binche, 431; — Bouvignes, 67 ; — Bruges, 
70, 339; — Chartres, 143: — Cléry, 33; 
— Érdenneyer, 143; — urnes, 67; — 
Liége, 66; — Malines, 215 ; — Orléans, 
66; — Paris, 143; — Poitiers, 285; — 
Schlestadt, 422; — Thoronet, 143; — 
Vitry-aux-Loges, 143 ; — Walcourt, 66. 

résurrection, I4, 170. 

revival gothic, 437. 

Rictiovarus, 246. 

Rieti, polyptyque siennois, 427. 

Rieux, cathédrale, 116. 

Rivista d'Arte, 139, 427. 

Robbia (della) (Giovanni), sculpteur, 297 ; — 
(Luca), 139, 297. 

Robert de Luzarches, architecte, 153. 

Roch (S.), 29, 30. 

Rochefoucauld, église St-Pierre, 55, 

Roche-Foulques, croix reliquaire, 337, 338. 

Rochi-Condé, retable, 424. 

Roger, 22. 

Rolland, sculpteur, 139. 

Romaric, 333. 

Rombaut Keldermans, architecte, 200. 

Rome, arc de Septime-Sévère, 208 ; — atrium 
et façade de l'ancien St-Pierre, 255; — 
baptistère de Ste-Constance, 231 ; — basi- 
liques, 180-184, 224, 225, 230, 254, 321, 
322 ; — buste de Pie'X, 111; — catacom- 
bes, 284; — de St-Hermès, 119; — chape 
de St-Jean de Latran, 27; — chapelles à 
absides trifoliées, 386 ; — chapiteaux anti- 
ques, 224; — charpente de St-Paul-hors- 
les-murs, 225; — Ste-Sabine, 225 ; — char- 
treuse, 259 ; — cimetière Ste-Agnès, 309; 
— Comodille, 284 ; — collection des pein- 
tures, 271; — colonne trajane, 199; — 
colysée, 258 ; — Congrès internalional des 
sciences historiques, 297, 425 ; — crypte St- 
Damase, 185; — églises, 111, 184, 208, 
227, 228, 315; — exposition d'art ifdlo- 
byzantin, 71 ; — mariale, 70 ; — fouilles du 
circus Maximus, 32; — fresques, 1rx, 139, 
274 ; — à S. Maria Antiqua, 41 ; — à Ste- 
Marie-Majeure, 28; — Æuile en Égypte. 
373 ; — intérieur de l'église St-Pierre, 254; 
— manuscrits du Vatican, 208 ; — mosai- 
ques, 217; — oratoire primitif de Ste-Sa- 
bine, 425 ; — Panthéon, 253; — peintures 
du cimetière de Cyriaque, 308; — moder- 
nes, 111; — personnel supérieur des mu- 


sées et palais pontificaux, 344 ; — réper- 
toire musical de la chapelle Sixtine, 194; 
— temple de la Minerva medica, 231; — 


de la Paix, 230 ; — tepidarium des thermes 
de Caracalla, 252; — tombeaux bisomes, 
179 ; — vierge ouvrante, 70, 


Rommersdorf, église abbatiale, 57 

Rooms (R.), sculpteur, 404. 

Roseane, campanile, 130. 

Rossellino, sculpteur, 28, 297. 

Rossi (de), 119, 380, 381, 386, 

Rouen, cathédrale, 51, 265, 279, 297, 346 ; —- 
cryptes, 365 ; — église St-Maclou, 359 ; — 
St-Pierre-le-Vif, 318; — fouilles, 140; — 
modèles d'église en carton, 199 ; — porte 
de la Calende, 221; — St-Jean, 346, — 
sculptée, 285 ; — sud de la cathédrale, 373 ; 
— Présentation, 370; — tour St-Romain, 
SI. 

roues de Fortune, 163. 

Rue, tympan de porte, 376. 

Ruff (S.), 335. 


S 


saint, Ageric (ou Airy), 336 ; — Agrèce, 20; 
— Agricola, 314; — Amalaire, 335; — 
Ambroise, 193 ; — Anastase, 198; — An- 
toine, 149; — Apollinaire, 314; — Apol- 
lonie, 25; — Arateur, 336; — Arnault, 
326 ; — Arnoul du Metz, 335 ; — Athanase 
d'Alexandrie, 18; — Augustin, 193; — Bar- 
thélemy, 111; — Basile, 382; — Benoît, 
47, 328, 378, 382 ; — Bernard, 59, 410 ; — 
Boniface, 339 ; — Calminius, 418 ; — Clé- 
ment, 323, 333;,— Démétrius, 353 ; 
Didier, 318; — Elophe, 330, 331; — El- 
zéar de Sabran, 34 ; — Epvre, 326-330; — 
Etienne, 198 ; — Eucair 04 Euchaire, 330; 
— Eucher, 330 ; — Eutrope, 394 ; — Félix, 
21, 247, 314, 335 ; — Firmin, 384; — For- 
tunat, 314; — François d'Assise, 28 ; — 
Gall, 169 ; — Georges, 163, 360 ; — Gérard, 
323, 327 ; — Gérasime, 362; — Germain, 
314; — Géry, 314; — Grégoire, 193 ; — 
Henri, 162; -— Hugues, 406; — Jacques, 


346; — Jean-Baptiste, 88-172, 209, 285, 


289; — Jean Evangéliste, 160-171, 193, 
335 ; — Jérôme, 193, 209 ; — Luc, 171, 193, 
194; — Mansuy, 323; — Marc, 193 ; — 
Marsus, 40; — Martin, 29, 30, 162; — 
— Mathias, 171; — Matthieu, 171, 193; 
— Maur, 336; — Maurice, 25, — Maxi- 
mien, 389; — Maximin, 18-26, 269; — 
Michel, 147, 148 ; — Monulphe, 314; — 
Nicet, 20, 66; — Pallais, 394; — Pante- 
leimon, 198; — Paulin, 19, 246, 249 ; — 
Pierre, 169, 323, 36r ; — Roch, 29-30 ; — 
Rulf, 335; — Salvin, 336 ; — Servais, 315 ; 


— Siméon, 335; — Ursule, 25; — Za- 
nobi, 193. 

Saint-Antoine-le-Romain, pièces émaillées, 
200. 


— Augustin (société), 206. 

— Front, église, 210. 

— Gall, abbaye, 38r, 382, 384. 

—  Généran, église, 318. 

— Germain, château, 116, 

— Gilles, bas-relief, 15 ; — frise de la 
façade de l'église, 16. 

— Guillaume du désert, sculpture caro- 
lingienne, 34. 

— Hubert (Chronique), 206. 

— Jean d'Acre, pierre sépulcrale, 348. 

— Jean de la Porta bronzes antiques, 
268. 

— Jean le Puy, 425. 

—  Larcy, clocher en pierre, 155. 

— Lazare, église, 424. 

— Loup de Naud, portail, 53. 

— Maixent, cryptes, 386. 

—  Marcel-lez-Argentan, fresques du 
XVIes., 200. 

—  Marcet, clocher en pierre, 165. 

— Maurice, basilique latine, 313. 


— Nazaire, concours de photographie, 


69. 
— Nicolas du Port, église, 155. 
—- Niziers, cryptes, 386. 
— Omer, bibliothèque, 418; — manus- 
crit à miniature, 418. 
—  Père-sous-Vézelay, église, 169, 220. 
—  Pétersbourg, musée de l'Ermitage, 3. 
—  Pierre-le-Jeune, église, 422. 
| — Pol de Léon, église, 154; — tour de 
| Kreizker, 154. 
— Pons, église, 2r9. 
— Quentin, abbaye de Toussaint, 3. 
—. Riquier, abbaye, 381, 384. 
—  Syméon, portique, 356. 
— Thibault de Thann, porte, 170. 
— Vincent, église, 425. 


sainte, Barbe, 198; — Constance, 427; — 
Cunégonde, 162; — Eustelle, 395 ; — Fa- 
mille, tableau, 1; — Gismonda, 29-30 ; — 


Liboire, 330-331 ; Marie aux Martyrs, 248; 
— Thérèse, 158; — Vierge, 206. . 
Saintes, abbaye des Dames, 165, 399 ; — ab- 
besses, 399 ; — basilique, 314; — cathé- 
drale St-Pierre, 396, 367 ; — clocher, 395, 
396, 399; — église abbatiale, 398; — St- 

Eutrope, 394 ; — tour, 398. 

Saintonge, portes, 165. 

Salamanque, Adoration des Mages, 304. 

Salon, commanderie des Templiers, 219. 

Salonique, basilique à coupole, 358. 

Salvin (S.), 336. 

San Gallo, architecte, 344. 

— Gimignano, palais communal, 30; — 
tableau, de Lippo Memmi, 30. 
—  Miniato, église, 225. 

Sanoner (G.), 17, 51, 172, 192, 222, 310, 377. 

sarcophages, anthropoïdes en bois, 268 ; — 
chrétiens, 67; — romains, 34; — taillés 
dans le rocher, 268. 

Sarto (Andrea del), peintre, 345. 

Sassoferrato, fresques, 345. 

Satan (type de), 162. 

Saulieu, crypte de St-Andoche, 385. 

Sauerland, 23. 

sceaux, italiens, 200; — de l'Orient latin, 268: 
— des prélats établis en Syrie, 190. 

Schellekens (A.), 58. 

Schlestadt, église Ste-Foy, 412; — St-Geor- 
ges, 412; — fortifications antiques, 422; 
— restauration, 422; — vitraux, 422. 

Schneider (Mgr Fréd.), 83, 94, 161. 

Schnutgen (chan.), 139. 

Schwarz-Rheindorf, église, 139. 

Schwarzach, église abbatiale, 136, 137. 

Scot (G.), architecte, 273. 

sculpteurs, Alberto d'Arnoldo, 297 ; — Arcé- 


silas, 199; — Arnold, 399; — Arnoldi 
(Alberti), 427; — Benedetto da Majano, 
297 ; — Bologna (Giov.), 297; — Ciup- 
pagni (Bernardo), 193; — Davy (Jehan.), 
221; — De Rue, 377; — Desiderio da 
Settignano, 297; — lonatello, 28, 193, 
297 ; — Douvermann (Hendrik et Johan.), 
139; — Dubrœucq van Mons, 56, 195, 
196, 215; — Euphranar, 32; — Fraikin, 


143; — Ghiberti, 192, 193; — Jacopo di, 
Piero, 193; /- Ledoulx, 349 ; — Mengel- 
berg, 210; — Meunier (Const.), 283; — 
Michel-Ange, 193, 256; — Michelozro, 
297 ; — Mino da Fiesole, 28, 297 ; — Nan- 
ni d'Antonio di Banco, 193; — Nicolo 
d'Arezzo, 193; — Pater (J.-Bte), 349; — 
Pisano (Andrea), 194; — Raphael, 256; 
— Rillaud, 139 ; — Robbia (les della), 
297; — Rooms (R.), 404; — Rossellino, 
28, 297; — Suavius, 430; — Tedesco 
(Piero Johannes), 193 ; — Van Tricht (Ar- 
nold), 139 ; — Verrocchio, 297; — Vey- 
rier (Christ.), 69. 

sculpture, ancienne, 349 ; — à Auxerre, 278 ; 
— carlovingienne, 34 ; — décorative, 319 ; 
— forézienne, 349 ; — française au moyen 
âge, 37 ; — italienne en buis, 138; — ro- 
maine, 203, 206 ; — en ronde bosse, 54. 
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Segermer, basilique chrétienne, 418. 

Selmersheim, architecte, 350. 

Senlis, arènes, 351 ; — château, 351; — 
églises, 351, — fouilles, 140 ; — hôtel de 
ville, 351 ; — portail, 53. 

Seraincourt, église, 118; — fonts romans, 
118. 

Sezermes (ruines de l'ancienne), 200. 

Shonborn (Fr.), 248. 

Sienne, bannière de la confrérie St-Sébastien, 
30 ; — cathédrale, 257 ; — chaire, 427 ; — 
exposition des arts anciens, 36; — sculp- 
ture de Trecento, 427. 

Sigehard, 24. 

signatures de peintres, 268. 

Signorelli, peintre, 30. 

Silly, 19. 

Snelleghem, église romane, 342. 

Sobieski /Zivre d'Heures de), 417. 

société, académique de l'Aube, 118; — des 
Antiquaires de France, 33, 116, 199, 258, 
348, 418; — archéologique du midi de la 


lrance, 34; — archéologique de Nantes, 
118; — des Beaux-Arts des départements, 
349 ; — dantesque à Florence, 295; — dio- 


césaine d'art chrélien de Namur, 419; — 
historique et archéologique du Gâltinais, 
118. 

Society of arts de Londres, 127. 

Soest, tour, 143. 

Sogliani, peintre, 105. 

Sohuc, couvent blanc, 229, 230 ; — couvent 
rouge, 230. 

Soignies, église, 58. 

Soil (I2.), x2r. 

Somivpe, architecture gothique, 350. 

S ucelles, chapelle, 338 ; — château, 338 ; — 
croix reliquaire, 348. 

Soulosse, chapelle de la Ste-Epaiotte, 33r. 

Sous-Dal, église, 418. 


Sousse, basilique, 230; — catacombes, 32, 
116 ; — inscription latine, 116. 
Spalatro, palais de Dioclétien, 321 ; — tem- 


ples et palais, 3rr. 

Spolète, cathédrale, 138. 

stalles, à Mons, 56. 

Stallins, peintre verrier, 213. 

Statbroeck, vitrail, 213. 

statuaire romane, 54. 

statues, de Beethoven, 63; — Ste Foy, 355; 
— Louis XI, 33; — Mariette, 32; — ro 
maine, 206 ; — Urbain VIIT, 194. 

statuette en bronze du XIESs,, 200 

Stavelot, châsse de St-Remacle, 420. 

Steenwijk (Hendrick van), peintre, 47. 

Strashourg, Adoration des Mages, 306, 308 ; 
— églises, 420 ; — maisons antiques, 420; 
— portes de la cathédrale, 164, 420 ; — 
Présentation, 370; — tour fortifiée, 420 ; 
— vitrail, 170, 42. 

style, byzantin, 175; — carolingien, 34; — 
latin, 175 ; — ogival flamboyant, 235. 

Suavius. sculpteur, 430. 

Sully (Maurice de), 241. 

Syracuse, catacombhes, 178, 

Syrie, églises, 163; — (prélats établis en), 
190. 
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Tabarka, basilique St-Maxime, 230 ; — épi- 
taphes chrétiennes, 348; — mosaïques, 
348. 

tabernacle de marbre blanc, ror. 

tapis orientaux anciens, 139; — avec déco- 
rations allégoriques, 139 

tapisseries, flamandes en Italie, 194, 195 ; — 
dela Licorne à Venteuil, 349 ; — Milanai- 
s2s, 33 ; — à Montpezat, 35. 

Tavernier, dessinateur, 360. 

Tedesco (Pi2ro Johannes), sculpteur, 193. 

Templiers (tombeaux des), 219. 

Ter Doest, abbaye, 212; — grange abbatiale, 
213. 


termes archilectoniques {lexique des), 352. 

Tessenderloo, jubé, 56. 

Thagaste, lanterne de bronze, 270. 

Thann, Adoration des Mages, 308, 368 ; — 
Circoncision, 368 ; — Fuite en Egypte, 
373 ; — Jésus à Nazareth, 375 ; — Nativi- 
té, 301 ; — tympan de porte, 301. 

Theotocopuli, peintre, 345. 

Thérèse (Ste), 158. 

Thierry (Armand), 284. 

Thimgad, ruines antiques, 358 ; — statue an- 
tique, 348. 

Thébains (martyrs), 22. 

Theomar, 328. 

Tholey, abbaye, 336. 

Thoronet, abbaye, 143. 

Thourout, église, 342. 

Thyrsus, 246, 247. 

tiare des papes, 27. 

tissage d'art (histoire du), 207. 

Titien, peintre, 200. 

Tolède, Adoration des Mages, 308, 366 ; — 
amphithéâtre, 255; — Cérconcision, 369; 
— Massacre des Innocents, 374 ; — Presen- 
lation, 370 ; — porte de l'Horloge, 377. 

tombeaux, de Childéric, 353; — Constance 
(Ste), 427 ; — Croy (de), 56; — Dante, 389; 
— Datti (Leonardo), 192 ; — égyptiens, 
360 ; — Epvre (S,), 326 ; — Eutrope (S.), 
305 ; — Félix, év., 246; — Henin (Jean), 
56; — Hugues des Hazards. 274 ; — La- 
lung (de), 56; — Louis de Blois, 116 ; --- 
Mansuy (S.), 324-329: — Percy, 235: — 
— Templiers, 219; — Ulger, 186; — Van 
der Burch (François), 349; — Villoiseau 
(Michel), 188, 189. 

tombes gallo-romaines, 330. 

Tomé (Luca), peintre, 427. 

Tommaso da Modena, peintre, 06. 

Tongres. basilique en bois, 315 ; — trésor de 
la collégiale, 139 

T'orcello, église, 183. 

Toul, abbaye St-Mansuy, 324; — archives 
de l'évêché, 328; — basilique St-Pierre, 
323; — église abbatiale, 329 ; — sépulture 
de S. Epvre, 326. 

Touiouse, cathédrale St-Sernin, 154, 238 ; — 
Congrès des soctélés savantes, 149 ; — Cons- 
truction en briques, 154; — fouilles, 269; 
— mausolée du XIIL°Ss., 34; — tympan à 
St-Sernin, 219. 

tour, à Alexandrie, 118; — Bourse, 380 ; — 
Kreizker, 154; — Malines, 210, 383 ; — 
Narbonne, 379; — Nuremberg, 412; — 
Rouen, 51; — Saint-Jean le Puy. 425; — 
Soest, 143; — Strasbourg, 420 ; — ‘l'ours, 
379. 

Touraine, toiles peintes, 340. 

tour-lanterne, 379. 

tourelle eucharistique, 339. 

Tournai, cathédrale, 125 ; — cloches, 272 ; — 
églises romanes et gothiques, 125 ; — St- 
Quentin, 342; — façade d2 l'évêché, r21 ; 
— maisons antiques, en bois, 129 ; — go- 
thiques, 129; — de la Renaissance. 130; 
— romanes, I2I ; — inusée, 121; — porte 
Mantille, 165. 

Tournus, chapelle St-Laurent, 33, 116, 268 ; 
— église abbatiale, 242; — flabellum, 45. 

tours, 383. : 

Tours, basilique St-Martin, 312, 313, 379, 380, 
381 ; — tour-lanterne, 379. 

transept, 378. 

Tremblay. château, 349. 

trésor, à Apt, 34 ; — Ciriseaulx, 34 ; — Essen, 


38; — Gran, 553; — Grenade, 198; — 
Guarrazar, 353; — Maestricht, 289; — 
Marseille, 270; — Moscou, 200 ; — Ton- 


gres, 139 ; — Vienne, 406. 

Trèves, abbaye St-Maximin, 18; — (annales 
de), 19 ; — basilique, 180, 311, 312; — 
bibliothèque, 24; — collégiale St-Paulin, 
246 ; — crypte de St-Maximin. 18-26 ; — 
église des Martyrs, 22; — hypogées, 21 ; — 
manuscrit du X€5s, 24; — Massacre des 


Innocents, 371 ; — tombeau de l'évêque 
Félix, 246, 

Trévise, salle capitulaire, 00. 

Trie-Château, église, 351, 424. 

Triel, vitraux, 368. 

Trocadéro, musée, 209, 399. 

Troyes, Adoration des Bergers, 304 ; — église 
St-Urbaïn, 153, 155, 359; — jubé, 56; — 
peintres-verriers, 138 ; — vitraux, 50, 359. 

Tunisie, découvertes, 34. 

Tura (Cosme), peintre, 341. 

Turin, St-Suaire, 108. 

tympan byzantin, 221. 

Tyrsus, 246, 247. 


U 


Ucello (Paolo), peintre, 206. 

Ulm, Wativité, 301, 304. 

Upenna, basilique byzantine, 270; — épi- 
taphe d'évêque sur mosaïque, 116. 

Urbino, Za Cène, 172. 

Utique, Adoration des Mages, 305, 306, 364, 
366, 367: — découverte archéologique, 
348 ; — Massacre des Innocents, 374. 

Utrecht, anciennes peintures néerlandaises, 
36; — musée archiépiscopal, 37. 
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Vaison, cathédrale, 34, 384, 388. 

Valcabrère, portail, 54, 210. 

Valsaintes, ornements sacrés, 406, 

Valturella, église gothique, 50 ; — statues de 
la Vierge, 50. 

Van Assche, architecte, 4. 

Van der Meere (Gérard), peintre, 345. 

Van der Weyden (Roger), peintre, 121. 

Van Houcke, architecte, 14. 

Van Tricht (Arnold), sculpteur, 139. 

Varsovie, exposition mariale, 266, 

vases acoustiques, 418. 

Vélasquez, peintre, 157. 

Vénasque, baptistère, 34, 388 ; — crypte, 386. 

Venise, archives de l'État, 345 ; — bibliothèe- 
que St-Marc, 344; — campanile, 359 ; — 


église St-Marc, 66, 165, 259; — grand 
canal, 257 ; — pala d'oro, 353; — palais, 


257; — San Giacomo du Rialto, 66. 
Veraart (Guill,), peintre, 215. 
Verdun (patrons des églises de), et évêques, 

33336. | 

Verhaegen (A.), architecte, 4. 
Vermand, fonts baptismaux, 238. 
Vermenton, Adoration des Mages, 3c6. 
Vernon, Adoration des Mages, 366. 


Vérone, clocher, 384 ; — St-Etienne, 380 ; — 
église San-Zeno, 259; — Æutie en Égypte, 
372 ; — Présentation, 370 ; — Toue de 


Fortune, 163. 

Véronique (voile de Ste), 100. 

verriers belges, 215. 

Verrocchio, sculpteur, 297. : à 

Verteuil, château, 349; — tapisseries de la 
Licorne, 340. 

Vertou, église, 384. ; 

vêtement liturgique, amict, 406; — anneau, 
188, 190 ; — aube, 157, 406-408 ; — chape, 
27, 194, 209; — étole, 34, 157, 409, 410 ; 
— manipule, 409, 410; — mitre, 71 ; — 
pluviale, 285 ; — rational, 139; — tiare, 


27: 

Val, Adoration des Mages, 306 ; —église 
abbatiale, 317. : 

Vienne, église St-Pierre, 384 ; — trésor impé- 
rial, 406. CE 

Vierge (la Ste), 23, 306; — Annonciation, 193, 
389; — glorification, 365 ; — iconographie 
mariale, 58; — Immaculée Conception, 
138: — et l'Enfant Jésus, or ; — et S. Jean, 
89 ; — mort, 346; — (représentation de la), 
29, 30, 89, 91, 369 ; — Statues, 50 ; — Voyez 
Madone. 


SR RÉ D A 


450 Revue de L'Art chrétien. ra 


RS sages et les vierges folles (les), 167. | Statbroeck, 215 ; — Strasbourg, 170, 422: | Worms, églises, 220 ; — église polygonale de 
illeneuve-lez-Avignon, Pietà, 360. — Troyes, 59, 359. St-Jean-Baptiste, 387 ; — Wativité, 301 ;— 


V illers, abbaye, 128 ; — église abbatiale, 57, | Vitry-aux-Loges, église, 143. | Massäcre des Innocents, 374. 
39 ; — hôtel de ville, 56. | Viviers, église romane, 350; — prieuré St- | 
villes d'art célèbres, 207. | Jean, 350. | 
Villiers (l'abbé), 24. Vladimir, cathédrale, 200; — pièces émail- X 
\ illoiseau {Michel de), {calices, patènes, ete. | lées, 200. 
Ras De 190 : — (tombeau de), 188, 189 | voûtes, en berceau, 425 ; — gothiques, 234. | Xanten, retable, 430. 
inxele, clocher, 317. | 
Virton, château, 410; — église, 410. | | 
Visé, châsse de St-Hadelin, 429. | ww Fe 
Viterbe, église gothique, 50. | | 
vitraux, à Anjou, 349; — Audenarde, 215; — | | York, cathédrale, 233. 
Beauvais, 424; — Berchem, 215; — Bour- | \Walcourt, collégiale, 65; — jubé, 55, 66. Ypres, façades des maisons, 431. 
er — Brée, 215 À = Bruxelles, 215 ; | \Varemme, Ste-Famille, 3. | 
= artres, 202 ; — Chevrieres, 350 ; — | \Washington {plan de), 100. 
Gand, 215 ; — Laeken. 275 ; — Lnneeken, | 5 nt _ se cd | r À 
215; — Louvain, 215 ; — Machelen, 215 ; | \Veerd (Jean de), tailleur d'images, 20r. | 
Paper 424 se Marloie, Nos | Wernigerode, bibliothèque, 417; — manus- | Zanobi (S.), 193. 
. » 215; — Neuweiler, 422; — Nieder- | crit, 417 Zara, église, 237 
. Se Ses Sr ; EE EEE 
nn 422; — S 215, me F Westminster, cathédrale, 272; — sceau ita- | Zeiéschrift für christliche Kunsf, 139, 210. 
Ravenne, 346; — Reims, 202; — de la lien, 200. Zismonda (S'€), 29, 30. 
Renaissance, 349; — Schlestadt, 422; — | Willaert, peintre, 121: | Zurich, Grossmunster, 164. 


ERRATA. 


x 


Page 215, 2° col, 14° ligne, Les vitraux des Riches Claires à Bruxelles ont été attribués à tort à 
MM. F. Comere et J. Capronnier. 
au lien de: carreaux cruciformes :; /sez : carreaux uniformes. 


) 2561, 220) 776 ÿ 

be 267,.1® D'0235° à » Asbrowski : /isez : Ostrowski. 

> 267,1 » 36° )» » Skimkorowicz ; /isez : Skimborowicz. 

» 267, 1e } dern'®e } » Ptoch ; Zises : Plock. : 

» -314 A9 "2225 ) » vers 700 ; lisez : vers 600. 

Ÿ- SIAAITED Lay y » arcades sur colonnes ; /isez : arcades sur piliers. 

D 321, I D» 168. } » à trois décimètres ; /ises : trois diamètres. 

Ÿ) 370.1 (D 21e 0) » Triples absides ; /ises : Triple abside. 

> 380 1®© » 16 }» > Caroles ; /isez : Carole. 

D" SOSCUES CPAS » seront l’œuvre d'Eginard: /ises : serait l'œuvre d'Eginard. 


Ÿ 404, 2° }» 44 } >» Huyssen ; Zsez : Huysse. 
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AVIS 


Nous engageons en confiance les établissements religieux, membres du 
clergé désireux de se défaire à d'excellentes conditions de leurs 


OBJETS D'ARER ‘ANCIEN 


TAPISSERIES, ÉTOFFES, BRODERIES, BRONZES. MEUBLES. 
SCULPTURES, ORFÉVRERIES, ÉMAUX, &:, &2 
A S'ADRESSER A 


15 M PF, SCHUT 2, antiquaire, 18, rue Bonaparte, PARIS 


Le 


SR 2 ER 2 à EI À 
RD ASE NEREREREN EN PR ERER RER ER ERP EN PRIX ER IRTRERIR ER ER ER ER ER EN EN ES ERTR EAVAVIVARVS 


S 5 

; SCULPTURE sur Bois, Marbre, Pierre &°à 
& CARTON-PIERRE & STAFKF : 
& Statuaire & décorations intérieures civiles & religieuses h 
9 
: — RAGON, scuzrTEuR — ë 
4 10, rue Gager-Gabillot (XVme), 36, rue de la Procession. W 
dl PARIS js 
; Devis, Renseignements sur demande. NS 
* D 
RÉFÉRENCES : Église Ste-Anne dela Maison Blanche. pe: 
Église de Mormant. — Chapelle de l'École Massillon. ls 

K Chapelle St-Joseph. — Divers Hôtels gothiques. 
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a — — Ï  Ï  - — | _—_—_ 
' : SOCIÉTÉ SAINT-AUGUSTIN 


MAISONS 
PEAUCELLE-COQUET LILLE — PARIS — Si — ROME 
Raphaël CASCIANI Splendide Cadeau d'Étrennes. 
Fe POUR PARAITRE FIN OCTOBRE 


mes | HÉROS TROP OUBLIÉS 


À.Peaucelle-Coquet| DE NOTRE ÉPOPÉE COLONIALE 


DUCCESSEUR par M. VALÉRIEN GROFFIER 
18, rue Pierre Leroux Secrétaire du journal Zes Missions catholiques et de la 
PARIS (VII) Société de Géographie de Lyon, professeur de géographie 
économique et coloniale à l’École supérieure de com- 


merce de Lyon, chevalier de Saint-Grégoire-le-Grand, 


STATUE DU officier d’Académie. 
Ouvrage richement illustré de plus de 


B* VIANNEVY 400 gravures et honoré d’une préface de Son 
Éminence le Cardinal Perraud, évêque d’Au- 


Curé d’ARS 
tun et membre de l'Académie française. 
par Louis - Noër In-folio de 400 pages. 
APPROUVÉE PAR ÉDITION DE LUXE. 
Sa Sainteté PIE X Chaque page est ornée d’un encadrement rouge. 
le 25 juin 1905 Broché, sous couverture chromo. .… …… 15 fr. 
ÿ ST Reliure toile, fers spéciaux, tr. dorée. T2 O0NE 


Reliure dos basane, plats toile, cabochons. 26 fr. 


Hauteurs de o!,20 à 1,90. — Bronze d'art. Imitation vieil Ivoire, A ps 
Rel. amateur, maroq. du Cap, tr. de tête dorée. 30 fr. 


Simili marbre, Carton romain décoré, etc. 


APPAREILS DE SCIENCES, PHYSIQUE, CHIMIE 


D'OCCASICN 
Les Établissements religieux, avant toute installation de LABORATOIRES, 
CABINETS de PHYSIQUE, etc., ont intérêt à visiter ou écrire à la 


M°" DUC, fondée en 1891 —— 

L. VITREBERT, SUCC" 
PARIS, 48, rue des Écoles (En a le Collège de France) 

déjà Fournisseur de nombreux Établissements religieux, facultés 

- Choix immense d'instruments de Mathématique, 

Géodésie, Chirurgie, Trousses de médecin, Electricité médicale, Appareils de Cours, 
Optique, Appareils de Photographie, de Projections, Microscopes, &*, &*. 
ACHAT -- AU COMPTANT — VENTE 


Réponse à toute demande de renseignements 


LPCIIITIS DIT E TEE 


HORLOGERIE DE PRÉCISION.! 


MONTRES DES PREMIÈRES FABRIQUES DE SUISSE & DE BESANCON. 
Pendules de voyage à répétition & à réveille -matin. 


CHALOPIN —-: 


fournisseur du Clergé de Saint-Sulpice & de divers Établissements religieux, 
66, Rue Bonaparte, PARIS. 


PSS LS ST 


RÉPARATIONS TRÈS SOIGNÉES DE TOUTES PIÈCES ANCIENNES & COMPLIQUÉES. 
REMONTAGE & ENTRETIEN DE PENDULES A L'ANNÉE. 


BRONZES' & MEUBLES" D'ART 


3 REPRODUCTION D’ANCIEN 
ECLAIRAGE DE LUXE, APPLIQUES, PLAFONNIERS, LUSTRES, &* 


DÉCORATION - INSTALLATION COMPLÈTE D'INTÉRIEURS 
HOTELS PARTICULIERS, VILLAS, CHATEAUX, &: 
PETITS BRONZES, STATUETTES, pour CADEAUX, CORBEILLES DE MARIAGE 


G. CHEVALIER, 14, rue Chauveau Lagarde, PARIS 
——— Réparation de Meubles & Objets d'Art. 


RAR RAR RAR ARR PRRR ARR PRRRARARRRR NII 
à & Bestauration de Mableaursæ 


Hnrieng & Modernes de toutes les écoles 
— principalement les KOrimitifs & la Peinture religieuse — 
à Reconstitution — Copie — Décoration 
mtranspogition — Bentoilage — Parquetage — @arouflage 
& —;— RENE ETIENNE — aArtiste-Peintre —:— 
4 Begtaurateur des principaur @ugées à Galeries 


Particulièrement recommandé aux Æmateuté pour la honne crécution deg trabaux confiéé à £eû going 


176, rue regendre, PARIS (XVII arr!) 
FERRARI AT TS 


À Héronnerie & Serrurerie d Hrt & : 
& Suspensions, Trustres, Iranviets À 


; is 
à ee (Aittidies d'Eqlises Ë 
à Grilles de chœur - Appuis p° communion À 


à Grilles, Ver andahs, Marquises : 


|- CH. PRÉAU & C* —Ë 
4 146, Bue du Chemin vert, LABIS(XI") À 


es Enboi sur Demande de projets, debis, prix. e 
dyssvsvusuveuvunsruvuppurusu 


Oessocsscsc0ccccccc0c6s6c0cscnecccess 


RESTAURATION ARTISTIQUE 


de TAPISSERIES ANCIENNES 
GOBELINS - BEAUVAIS - AUBUSSON 


TAPIS D'ORIENT, SMYRME & AUTRES 
PETIT POINT & POINT DE HONGRIE 
MADAME BATIFAUD 
VENTE & ACHAT de TAPISSERIES ANCIENNES « 
20-22, rue de Varenne, PARIS 


8 Maison de Confiance particulièrement recommandée 


20069200000000000006() 


OSSSS66666666666066600069066066006004{) 


MOBILIER SPÉCIAL POUR HOPITAUX 
ENSTALLATION COMPIETE 


—— de cabinets de Médecins — Salles d'opérations — Maisons de Santé —-_ 


E. BEDOUET. constructeur-Breveté, 1e RONGIER, SUCCESSEUR 


340, rue Saint-Jacques, PARIS — TÉLÉPHONE 812-096 


Fournisseur de nombreux établissements religieux, des dispensaires de la Croix Rouge, 
des Hôpitaux Pasteur, Boucicaut, St-Joseph, &*, &*. 


Broderie en tous genres 


Spécialité pour TROUSSEAUX, 
FESTONS, CHIFFRES & ARMOIRIES 


MELLE C. SEINGUERLET 


MAISON DE CONFIANCE FONDÉE EN 1850 
Particulièrement recommandée à nos lectrices 
178, Faubourg St-Honoré 
PARIS 


ROLL CEE RIT ED EEE CE EE LEE DE DEEE EE EEE ELEC ECCOOCECOEEEOOOC COLE EE CECECERT OCTO 4 


: ENCADREMENTS en tous Genres : 
: SPÉCIALITÉ DE GRAVURES RELIGIEUSES ENCADRÉES : 


OULIE FILS, Doreur-Encadreur 
Ë 29, rue de Sèvres, PARIS 


| Maison de confiance recommandée, fondée en 1830 é 
h H 


snnnAAATe 


! Passe-partout, Lavage & remmargement de gravures 
Montage de dessins, cartes & plans 


Parquetage, Rentoilage, Restauration de Tableaux À 
; RESTAURATION DE VIEILLES DORURES : 


alsssesersrsssesessiescseestisssestiesisssessstsisessssesssssseisssesséssssséssstse 
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PHOTOGRAVURE d'ART| 


Nous ue ne aux 
Établissements religieux, communautés, etc. 
s'occupant d’impressions ou d'éditions 


à s'adresser en confiance pour tous travaux 


de reproduction de DESSINS, 
PHOTOGRAPHIES, AQUARELLES &a 
pour albums, catalogues, 
ouvrages scientifiques et autres 
à la Maison DUBOIS 
H. MENAGER, Successeur . 
S,rue de la Baroutillère, PARIS (vr*) 


PHOTOGRAPHIE INDUSTRIELLE 
NOUVEAU PROCÉDÉ DE RETOUCHE 
AUTOTYPIE 


RÉFÉRENCES : 


INSTALLATIONS INTÉRIEURES & FABRICATION. 


FABRIQUE D'ARTICLES "DE VOYAGE | 


SPÉCIALITÉ DE GRANDS SACS DE VOYAGE avec & sans trousses 
SACS DE DAMES EN TOUS GENRES 
PIÈCES DE COMMANDE 


-NOUS ENGAGEONS NOS ABONNÉS & LECTEURS POUR TOUS CES ACHATS 


à s’adresser en confiance à la M°° FE. OLDÉ, P. DESMARES, Suce’ 
BUREAU -— 34, Bi du Temple, PARIS (XI") —— ÉCHANTILLONS 


VENTE EN GROS — MAISON DE FABRICATION 
AAA RAR 


"ARMES DE LUXE - 


DEXIREERDe DERCHASSE 


> Pour tous achats s'adresser en confiance à la Maison 


> J. DESGUEZ, 10, B:° de Magenta, PARIS 


FUSILS DE COMMANDE — Atelier spécial de réparations 
ARMES POUR LE TROC ET LA PACOTILLE 


Armes américaines, Winchester, Colt, Marlin, Smith et Wesson, etc. 
PRIX ET RENSEIGNEMENTS SUR DEMANDE. 
DIE EEE ER EEE ER EEE ER EEE 


TERRES CUITES, CIRES, SIMILIS MARBRES | uniun annees 
E. QUINET Pour toute vente ou achat de 


Éditeur Statuaire Décorateur Peubles DES NUE & NOVITRES SIÈCICS 
Bais sculptés 


Liugtres à Cristaur 


sadregser en Confiance 


MUNITIONS — ARTICLES D'ESCRIME 


Reproductions des trésors d'argenteries 
de Boscoreale, de Bertonville et de Vaphio 


Porcelaines, Grès flammés, Emaux 


PRÉCIEUSE COLLECTION DE TANAGRA 
MOULAGES ARTISTIQUES 


L'Art du CUIR et de l'ÉTAIN à Xi. BBretonnel, fantiquaire 
OUTILS, PATINES, LEÇONS 


| 49, tue T'aithout, Paris 
Renseignements et prix s/ demande 
SESETS S 
6-8, rue du Four, PARIS (VI"°) AT PTT ER NE 


| 
$ 


] 


co 


ÈS 


LÉ 


“COMPTOIR PHOTOGRAPHIQUE TURGOT 


FOURNITURES GÉNÉRALES pour la PHOTOGRAPHIE 
APPAREILS À PIED & A MAIN. — ACCESSOIRES PHOTOGRAPHIQUES 
CHAMBRES NOIRES DE VOYAGE & D'ATELIER 


PLAQUES PAPIERS & OBJIECTIFS DE TOUTES MARQUES «: 
Produits PURS pour Photographie et Laboratoires. — Travaux photographiques 


Maison de confiance recommandée à nos lecteurs & Maisons religieuses 


V. DAVNES, 79. Rue Turbigo, PARIS. — TÉLÉPHONE 221-72 


Envoi franco du Catalogue sur demande. — LABORATOIRE à la RD RER de MM. les Amateurs 


FABRIQUE DE BALLONS DE PEAU SELLERIE DE FANTAISIE 
thé ! SPÉCIALITÉ POUR COLLÈGES 


SPÉCIALITÉ POUR TROUSSES 
Boîtes faux cols, Flaconniers, &:° 
AUGUSTE BAILLEAU ie BOITES POUR APPAREILS DE PHOTOGRAPHIE 
SE M°" particulièrement recommandée Articles pour missionnaires 
ee à b ei 
nice nes ri haine. &t ———— À U G U S dk E B À I L L E À U 


26, rue de l’Entrepôt, PARIS 26, rue de l’Entrepôt, PARIS 


Foot-ball et Barette L 
BALLES ET RAQUETTES—TENNIS ET JEUX 4 
EN TOUS GENRES 


MANUFACTURE D’IMPRESSIONS SUR ÉTOFFES 


( Drapeaux imprimés de toutes nations, avec ou sans armoiries 
{ Nous recommandons particulièrement à nos lecteurs, missions, communautés, à s'adresser en confiance pour ces achats 


à l’ancienne maison GROS, ROMAN & Cie, Fournisseurs de Préfectures, Administrations 
A. PACGAELY, Succ', 31, rue Paradis, PARIS 


SPté DE PAVILLONS DE MARINE & SÉRIES DE SIGNAUX 
ÉTAMINE POUR VOILIERS — MOUSSELINE DE LAINE, CACHEMIRE 
DRAPEAUX DE TOUTES DIMENSIONS, MONTÉS OU NON MONTÉS 
Lances, hampes, écussons 

Pres BANNIÈRES & DRAPEAUX = 


pour CONFRÉRIES, SOCIÉTÉS MUSICALES, CERCLES, PATRONAGES, &a 
Création de modèles sur demande 


DRAPEAUX & ÉTENDARDS DE JEANNE D'ARC 


Choix considérable avec attributs VARIÉS 
PÈRE ÉTERNEL, ANGES, RUBAN JESUS-MARIA & SEMÉ DE FLEURS DE LYS, &? &? 
CATALOGUE & ÉCHANTILLONS SUR DEMANDE 


SOCIÉTÉ SAINT-AUGUSTIN. 


PE CRU'C LELX 


dans l’histoire, dans l’art, dans l'âme des saints et dans notre vie, 
par J. HOPPENOT. — Afprouvé par S. É. le Cardinal LANGÉNIEUX, 


Beau volume in-folio de 400 pages, orné de 5 chromolithographies, de 2 héliogravures, de 20 gravures hors texte 
en deux teintes et de 200 gravures dans le texte. — Nouv. édit. de luxe, revue et considérablement augmentée. 


15° MILLE. — Chaque page est ornée d’un encadrement rouge. 


Broché, sous couverture chromo, 10 fr. — Reliure percaline, tr. dorée, fers spéciaux, 15 fr. — Reliure dos basane 
rouge, plats percaline, fers spéciaux, 8 cabochons en cuivre, tr. dorée, 20 fr. — Reliure amateur maroquin du Cap, 


LEXIQUE 


DES TERMES ARCHITECTONIQUES 


Dam CACLOQUET: 


In-32 allongé de XVI-166 pp., relié toile, tranche rouge. 


Prix: 9: f0; 


E HOMEniRi ee générales p pour rla Photographie 


PHOPORX 


83, B' ST-MICHEL, PARIS (En face le jardin du Luxembourg et l'École nationale des mines). 


Jumelles Æwmétropes à Décentrement 6 7% X 9 et 9 X 12. — Stéréoscopiques 4,5 X 10,7. 
— Stéréoscopiques et À transformation panoramique instantanée, formats 6 X 13 et 8 X 16. 
À « KODAKS » 


A Grand stock d'appareiis mis en dépôt par nos clients auxquels nous servons volontiers d'intermédiaires pour toute vente ou échange 5 
à concernant leurs anciens appareils, — REELLES OCCASIONS. > 
C 


pes Papiers et Plaques — Pellicules et tous produits 
el > Recommantdée particulièrement pour les Travaux photographiques pour amateurs. 
ve) SPÉCIALITÉ D'AGRANDISSEMENTS. — OBJECTIFS TOUTES MARQUES. 


RÉEFRERRRKEREE DER RL Cr Re Een 


22 Fabrique d'APPAREILS ELECTRIQUES 


Installation de Téléphonie, Sonneries, Force, Lumière 
CENTRALISATION DE TOUS LES ARTICLES POUR L'ÉLECTRICITÉ 


ROBINETS ÉLECTRIQUES pour l'ALLUMAGE 
du GAZ et de l'ACÉTYLÈNE 


Brevetés S. G. D. G. 


XAVIER CASTELLI, Succ. de E. NÉE 


Fournisseur d’Établissements religieux 
USINE A VAPEUR & MAGASINS 
—— 47, RUE DU MONTPARNASSE, PARIS. — 
Envoi franco du catalogue illustré 
ORGANISATION DE MODÈLES & SPÉCIMENS D'APPAREILS ÉLECTRIQUES 
pour les démonstrations dans les Écoles & Lycées. 


Optique pour la Photographie a proiecter 
et les Sciences. 


DEMAREZ-MARGOT & Ci 


Constructeurs-Opticiens 
7, Passage Turquetil 
Entrée : 93, rue de Montreuil, PARIS 


FL 


Anastigmat F 7. — Rectilinéaires extra-rapides. 
Objectifs pour vues. — Objectifs jumelles 
et longues-vues. — Prismes. 


Objectifs pour portraits et projections. 

Condensateurs. — Viseurs-niveaux, modèle déposé. 
Loupes de mises au point 

et loupes achromatiques pour retoucheurs. 


Si ire EE VS tree eee esse eee \ H 
à Dettopage et uétachage chimique des s Tapis anciens et moDetnes 
à Meinture & nwettopage de Moquettes 
‘| DESTRUCTION DE TOUS MICROBES SANS AUCUNE DÉTÉRIORATION ! 
Importants trahaur erécutés sut deg tapis de grande haleur | 
3 eo SAINT-MARTIN, cHIMISTE-INDUSTRIEL +6 
à Recommandé tout particulièrement à nog abonnés, aur collectionneurs 
à 10, Rue Piolet, Paris (xv"* arrand') 
Bétérences de LT ordre de l’Aristocratie à des Grandes Administrations 


me (Maison unique. — Réparations. 
SRI ie 


